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AVERTISSEMENT

Quand cette traduction fut publiée (décembre 1811). elle fut favo-
rablement accueillie. Les journaux du temps s’en occupèrent avec
cette attention éclairée et bienveillante qu’on accordait alors aux tra-
vaux dont le but était de mettre en lumière les œuvres des anciens.
Le savant et spirituel Il. de Boissonnade publia, à cette occasion dans
le Journal de l’Empire, un article qui nous parait digne d’être repro-
duit ici, à raison des détails intéressants qu’il renferme sur Publius
Syrus et les mimes.

c Je m’imagine que beaucoup de nos lecteurs ne connaissent que
de nom Publius Syrus, et peut-être même n’en ont jamais entendu
parler. Cela n’a rien de très-étonnant; Publius n’a pas autant de ré-

putation que de mérite.
a Publius naquit dans l’esclavage. On le nomma Syrus, parce qu’il

vit le jour en Syrie. C’était dans l’antiquité, un usage a peu près

général, de donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur
province; c’est ainsi qu’en France on appelle quelquefois Bourguignon

et Picard des domestiques nés en Bourgogne et en Picardie. On me
dispenserait facilement des preuves; mais, par esprit d’exactitude,
je veux citer au moins le scholiaste de Juvénal z Antiquitus servis
rumina a; gentibus sui: porrebantur, ut apud Terentiam frequenler
legimus. Cette remarque est confirmée par le scholiaste de Théocrite
(V, 2), qui donne pour exemple les noms Syrua et Carlo". De cette
coutume, viennent ces noms de Cela, Lydia, Titres, Phryz, Daims ’,
si fréquents dans les anciennes comédies.

a Syms, encore enfant, fut conduit chez le patron de son maltrc,
et le charma autant par l’agrément de sa figure que par la gentil-
lesse de son esprit. On lui donna une éducation très-soignee; on l’af-
franchit, et ce fut alors qu’il dut prendre le nom de Publius, que
sans doute portait son maltre. En effet, les esclaves devenus libres

t Les habitants de la Dacie s’appelaient Dan: et Ducs. .
l
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par l’affranchissement, joignaient à leur premier nom celui du maltre
qui leur donnait la liberté 4. M. Francis Levasseur prétend qu’il fut
nommé Publius, parce qu"il était agréable au peuple romain: une
assertion si extraordinaire aurait besoin d’être prouvée. M. Levasseur
dit encore que le maître de Publius s’appelait Domitius, et il cite
Aulu-Gelle et Macrobe: le Dictionnaire historique nomme aussi ce
Domitius. La vérité est qu’Aulu-Gelle (l7. 14.) ne parle pas du maître

de Publius et que tlacrobc (Set. n, 7), qui en parle une fois, ne l’a
pas nommé.

a Publius Syrus s’appliqua à la composition des mimes, espèce de
comédie burlesque que les Latins aimaient beaucoup. Après avoir
obtenu de grands succès dans les villes d’ltalie, il vint à Rome pen-
dant les fêtes que donnait Jules César, et provoqua à un combat lit-
téraire les poètes qui travaillaient alors pour la scène. Tous acceptè-
rent le défi et tous furent vaincus.

t Parmi les auteurs qui parurent dans ce concours, était ce Labe-
rius, chevalier romain et partisan déclaré du gouvernement républi-
cain, que le dictateur, a force de caresses, détermina a monter sur le
théâtre et à jouer lui-même dans les mimes de sa composition. Obligé
de consentir (car selon la réflexion de Macrobe ’, l’autorité contraint,

non seulement quand elle invite, mais même quand elle supplie), La-
berius déplora l’humiliante nécessité à laquelle sa vieillesse était ré-

duite, dans un prologue admirable, que le savant Valckenaer regar-
dait comme un des plus beaux monuments de la langue latine, et
dont Jean-Jacques a fait une traduction abrégée 5.

c Après la mort de Laberius, qui suivit de près celle de César,
Publius Syrus régna sur la scène: Romæ stemm tend, dit saint
Jérôme dans sa Chronique. Ses mimes, dont, à l’exemple de Laberius,
il avait tempéré la licence par des traits nombreux de morale, n’exis-
tent plus aujourd’hui, et cette perte doit exciter nos regrets. a Quand
li Publius veut, dit Sénèque (Tranq. 9), abandonner ses farces ineptes,
a bonnes tout au plus pour les spectateurs des derniers rangs, il a
c plus d’énergie que tous les poëles tragiques et comiques. Dans une

* Artémidor, l, 46, avec la note de Dl. lleil’f; Burigny, Acad. B. L. t. XXXVll,
p. 525.

’ Potcslas, son salut» si invitai, sed elst supputai, coati. Saturn., Il, 7. -

Voyez Bayle, au mot Labtrius. I l5 Nourclle llélohe. Il. part. 1111?. lettreÎ - Tout. cela, dit Jean-Jacques.
après avoir traduit le prologue, l tout cela nous a été conservé par-atoll)-
Gellé; et c’est a mon gré le morceau le plus curieux et le plus intéressant
de son fade recueil. x Jean-Jacques se trompe; sa mémoire est en défaut. Le:
vers de Labcrius se trouvent dans les Saturnales de llacrobe, l. Il, chap. vu,
et non pasdans Auluvcclle.
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a foule de pensées, il s’élève non-seulement au-dessus de la scène
a mimique, mais du cothurne même. En voici une : Ce qui peut ar-
a river à un. peut arriver à tous. r Le grave philosophe repine cet
éloge dans sa huitième lettre: c Combien de vers et des plus élo-
c quents, gisent avilis dans les mines! combien de sentences, dans
(t Publius, qui devraient être prononcées, non par des bateleurs dé-
a chaussés’, mais par des tragédiens en cothurne! r Les-fragments
qui [nous sont parvenus justifient pleinement l’enthousiasme de Sé-
nèque.

a Ces fragments, dont M. Francis Levasseur nous donne un recueil
choisi, consistent en pensées morales, exprimées chacune avec une
précision très-remarquable, dans un seul vers ïambique ou trochaïque.

Au reste, toutes ces pensées n’appartiennent pas à Publius Syrus, et
M. Levasseur devait en faire la remarque: il y en a de Sénèque; il
y en a de Laberius; celle-ci par exemple:

Necesse est multos timeat quem multi liment.

Laberius, quand le dictateur le contraignit a monter sur la scène,
ajouta ce vers à son rôle. L’allusion fut saisie par tous les specta-
teurs; tous les yeux se tournèrent vers César, qui ne se vengea de la
hardiesse du poëte qu’en favorisant Publius.

e Je transcrirai quelques-unes de ces sentences. Je les prends au ha-
sard; il y en a peut-être de meilleures, de plus énergiques, de mieux
exprimées. Je n’ai pomt choisi; au reste, celles que je donne me pa-
raissent excellentes :

Animus hominis, quidquid sibi imperat, ohtinet.
Amici vitil si feras. faris tua.
Despicere oportet quod possis deperdere.
Etiam sanato vulnère eicatrix manet.
Et calamites virtutis est occasio.
Formosa facies muta est. commendatio.
Homo, ne sit sine dolore, fortunam invenit.
Nihil est miserius quam ubi putiet quad recuis,
Nerno immature moritur, qui moritur miser.
Miser dici bonus vir, esse non potest.

a Le quatrième vers ne rappelle-t-il pas ce passage de Joan-
Baptiste?

Quand l’accusé confondroit vos discours.
La plaie est faite, et quoiqu’il en guérisse,
On en verra du moins la cicatrice.

t Les acteurs des mimes jouaient pieds nus. c Le mime, dit le grammai-
rien Diomède (lll, 1v.), est appelé en latin planipes, parce que les acteurs pa-
raissent sur la scène plaine pedibus, id est, nuois. s
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Il est très-probable que Rousseau avait lu Publius et s’en ressouvenait.
dans les deux poëles, c’est la même idée; ce sont les mêmes expres-
siens.

a M. Francis Levasseur a joint à son recueil une traduction fidèle
et bien écrite. Pour qu’on en puisse juger autrement que sur ma pa-
role, j’en copierai les passages qui se rapportent au lexie que je viens
de citer :

« L’homme obtient de lui-même tout ce dont il se fait une loi.
a Si tu souffres les vices de ton ami, ils deviennent les tiens.
q Il faut mépriser tout ce que l’on peut perdre.
c Lors même que la blessure est guérie, la cicatrice reste.
(l Le malheur fait naître la vertu.
a Une belle figure porte avec soi sa recommandation.
a Afin que l’homme ne fut pas sans douleur il rencontra la fortune
a llien n’est plus méprisable que (ravoir honte de ce que l’on a

fait.
a On ne meurt pas trop tôt quand on meurt malheureux.
a L’homme vertueux peut être appelé malheureux; il ne saurait

l’être.

a Je me fais, en ma qualité de journaliste, un plaisir de rendre au
zèle et à l’instruclion de M. Levasseur un hommage public, et de
recommander à nos lecteurs son utile recueil. r



                                                                     

PRÉFACE

Phèdre est le premier poète latin que, dans tous les temps, on ’don»
naît à traduire dans les collèges. L’Université a sagement conserve

cet auteur pour la sixième et la cinquième cluse. Un autre auteur
en vers, d’un style un peu plus élevé que Phèdre, semble pouvoir
être utilement employé pour préparer les élèves de la quatrième.
Dans cette classe on traduit les Métamorphoses d’Ovide et les Bucoliques

de Virgile, que beaucoup de jeunes gens ne comprennent que diffici-
lement, n’ayant pas été préalablement accoutumés aux hardiesses du

style poétique, et surtout à la différence qui règne entre la syntaxe
des poëles et celle des prosateurs. Je communiquai ces observations
à plusieurs hommes instruits; j’en vis quelquesuns jeter les yeux sur
les En; Ponta et les Tristia d’Ovide, comme étant ce qu’il y avait de
plus facile; mais le style de ces ouvrages n’est-il pas extrêmement
faible? le fond n’est-il pas d’une sécheresse et d’une monotonie in-

supportables? Ne pourrait-on pas trouver un poële dont la lecture
initiât les jeunes gens au style poétique, et leur offrît en même temps
quelque intérêt et quelque instruction? Pubius Syrus me paraît réunir

ces conditions. Également recommandable sous les rapports du style
et de la morale, cet écrivain a été proposé pour l’usage de la jeu-

nesse par un Scaliger, un Erasmus. Je dirai plus, les Romains le
lisaient eux-mêmes dans leurs écoles publiques, comme on le voit
par un passage de saint Jerômel. Plusieurs témoignages des anciens 3
prouvent que cet auteur jouissait d’une haute réputation dans les
plus beaux siècles de la littérature romaine; Sénèque n’en parle
qu’avec les plus grands éloges 3.

La Bruyère, dans ses Caractères, chef-d’œuvre d’observations philo-

sophiques, n’a pas dédaigné de puiser quelques sentences dans Publius

Syrus. ll est vrai qu’il a donné à quelques-unes un tour nouveau et

* Epist ad Lælam.
’ Voy. Testimonia, p. 153 et seq.
’ Seneca, Epial. un, xcrv, cvm. De Tranquill. Mimi, etc.

14.
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en a présenté d’autres sous plusieurs faces; je n’en citerai qu’un petit

nombre.

Fortune jus in hominis mores non habet.

a La fortune, dit-on, change les mœurs; je crois au contraire qu’elle
les découvre; tant qu’on vit dans l’espérance de quelques avantages,

on se concentre, on se compose, on se déguise, afin de mieux tromper
ceux qui entreprennent notre élévation. Est-on parvenu à son but,
on se montre tel que l’on est ï. s

0 vita misero longs, félici brevisl

c La vie est courte pour ceux qui sont dans les joies du monde;
elle ne parait longue qu’a ceux qui languissent dans l’affliction. Job

se plaint de vivre longtemps et Salomon craint de mourir trop
jeune î. a

On trouve aussi la meilleure partie des sentences de Publius Syrus
dans plusieurs discours du Spectateur.

Ce qui surtout me semble décider la question sur l’utilité de Publius
Syrus pour l’instruction de la jeunesse, c’est l’opinion de l’ancienne

Université de Paris, dont les professeurs les plus habiles n’ont pas
manqué de joindre a leurs éditions de Phèdre les sentences de notre
poète.

J’ai donc pensé qu’une édition de Publius Syrus, accompagnée de

notes explicatives dans le genre de celles de Jeun Bond, pourrait être
un présent agréable aux professeurs de latinité, et à la jeunesse stu-
dieuse confiée A leurs soins. Le texte que je donne est conforme a
celui de Grulerus et d’Haverkamp. Quelquefois j’ai cru devoir admet-
tre les corrections proposées par l’ingénieux Bentley; mais le plus
souvent la critique de ce savant m’a paru trop arbitraire pour que
j’en adoptasse le résultat. Quoique la morale de Publius Syrus soit
en général très-pure, j’ai senti la nécessité de supprimer quelques

sentences; de ce nombre sont 1’ celles qui rappellent des passions
qu’on doit supposer inconnues à l’adolescence, ou qui contiennent
une morale relâchée, équivoque, ou du moins peu conformeà la
pureté et à la sévérité de la morale chrétienne; 2° celles dont le sens

trop abstrait et trop raffiné les rendrait trop difficiles à expliquer;
3° celles qui, par une latinité peu élégante et même un peu suspecte.

pourraient. être nuisibles au goût, et. qui paraissent ne pas nous être
parvenues dans leur forme originale.

J’ajouterai encore que dans toutes les éditions précédentes on a

l La Bruyère, De la bonne et mauvaise fortune.
’ 11ml.
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intercalé des sentences qui n’appartiennent point a Publius Syrus,
mais à Sénèque. â Laberius, et à d’autres mimographes.

Les sentences de Publius Syrus sont en général très-difficiles à tra-
duire: eïles étaient liées à une action dramatique; isolées, elles ne
présentent plus un sens facile à saisir. Si l’on choisissait dans nos
poëles comiques anciens et même modernes des vers de situation, et
si on les donnait isolément à traduire à un étranger, il aurait beau-
coup de peine à leur donner un sens convenable.

J’ai pensé qu’une traduction exacte et fidèle des sentences de Pu-

blius Syrus conviendrait mieux qu’une paraphrase brillante; je me
suis rapproché, autant qu’il a été possible, de la concision et de l’élé-

gante simplicité de l’auteur latin.

J’ai joint à ce travail sur Publius Syrus, un choix de sentences
tirées de plusieurs poètes romains, et qui peuvent être utilement ex-
pliquées et traduites après celles qui font le principal objet de ce
livre.

Publius Syrus naquit en Syrie; il était encore enfant lorsqu’il fut
amené esclave à Rome: son esprit et sa figure le firent prendre en
afkction par son maître, qui l’affranchit pendant qu’il était. jeune, et

le fit élever avec beaucoup de soin. Publius Syrus prouve par ce vers:

Probus libertus sine natura et filius,

combien il fut reconnaissant des soins que lui prodigua son maître
Domitiue.

On connalt peu de détails sur la vie de ce poète. On lui donna le
nom de Syrus, parce qu’il était syrien et celui de Publius, parce qu’il
était agréable au peuple romain.

Il composa beaucoup de mimes qui lui tirent une réputation et lui
attirèrent de grands applaudissements dans plusieurs villes d’ltalie.
Jules César l’ayant trouvé digne de ses jeux scéniques, l’amena à

Rome ou il lut publiquement ses pièces, ce qui lui fit obtenir la pré-
férence sur tous les autres mimes de son temps. Il fut l’émule de La-
berius, chevalier romain, qu’il vainquit ensuite, au jugement de
Jules César.

C’est dans les ouvrages d’Aulu-Gelle, de Macrobe et de Sénèque,

que nous ont été conservées la plupart des sentences de Publius
Syrus.

Les mimes dont je viens de parler en traçant la vie de Publius
Syrus, faisaient originairement partie de la comédie i. Ces scènes no

l Vossius, Valois, Saumaise et Catcher ont traité cette partie de l’ancien
théâtre avec beaucoup d’érudition.
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consistaient d’abord qu’en danses grotesques et en grimaces; mut leur
art était de bien imiter. L’intérêt et la jalousie séparèrent ensuite
les acteurs mimiques des acteurs comiques, et alors ils firent société
à part. lis joignirent à leurs danses le burlesque de la comédie, et
cela produisit ce que nous appelons aujourd’hui des parades ou pro-
verbes en action. Les mimes n’eurent jamais ni la régularité ni la
finesse ni le sel de la comédie; ce n’étaient que des scènes sans intri-
gues, sans liaison et sans dénoûment l Malgré la licence que les mimes
empruntèrent à l’ancienne comédie, leur objet principal fut cependant

de faire rire par le naturel avec lequel ils imitaient les défauts et les
vices des hommes connus.

Le nom même de mime signifie imitateur, comme si dans ce genre
de pièces on imitait plus fidèlement les mœurs, le costume et la tenue
des individus; voila pourquoi les Romains désignaient un acteur mi-
mique sous le nom de planipea, c’est-à-dire de plain-pied. Une pièce
mimique était appelée fabula planipedia ’.

Il parait que dans les cortèges funèbres des Romains on voyait une
troupe d’acteurs mimiques, dont le chef nommé Archimimua contre.
faisait les discours et les gestes du mort.

Suétonea cite un trait d’un mime qui représentait Vespasien a1.
pompe funèbre de ce prince. Il demanda aux officiers combien coûte-
raient ses funérailles? Cent sesterces, répondirent-ils... Qu’on me les
donne, dit le mime, et qu’on me jette dans le Tibre à

L’origine des mimes doit être cherchée en Grèce. Les austères La-
cédémoniens connaissaient ce genre de spectacles déjà avant la guerre
du Péloponèse l. Il paraît aussi que les mimes de Salades, décries a
cause de leur licence, étaient antérieurs au temps de Sophocle 3. Le
mimographe Sophnm, de Syracuse, que plusieurs auteurs ont par
erreur donné pour inventeur de ce genre, était contemporain d’Eu-
lipide. il parait que chez les Grecs il y a eu divers genres de mimes.

l ..............NalnsicEt Laberi mimes ut pulchra pneuma mirer,
Ergo non satis est rien diducera rictum
Auditoris; est quædam amen hic quoque virtus

(Bonn. l, Salin x.)
’ Diomedes, de Pamel. dressai. natrums, lll, v. 481. édit. de Putsch.

Voss. lut. pan. il, aux.
’ Suat. 703p. l9.

’ r Quibus verbis (dit Suét.) lvaritiam defuncti elegantissima imitatione
expressit. a

l Reinuii Yeriz lutions, l, p. 20, 21.
. Alban, lib. 31V, p. 621, et les notes de Saunnaise, Suroît. Phil!" p. 108.

Strnb. lib. XlV, p. 617.
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Plutarque i en distingue deux espèces, celle qu’il nommait hypothe-
aeic, c’est-a-dire sujet et qui se rapprochait des petites comédies, et
celle qu’on appelait paignio, c’est-à-dire farces. Sans doute ceux de

Sophron eurent la finesse et le sel de la bonne satire; car on dit
qu’elles plurent tellement au philosophe Platon, qu’il les mettait sous
son chevet’, et on les trouva sous sa tète quand il fut mort.

Chez les Romains, on nomme Mam’ua contemporain de César,
comme un des premiers qui aient écrit des mimes.

Aulu-Gelle en cite quelques vers; Cicéron l’appelle hominem situais-
aimant et doclissimum, homme plein de connaissances et d’une com-
pagnie agréable 5; il eut pour successeur Laberius.

Pline le Jeune é fait l’éloge du style gracieux et piquant dans le-
quel Virginius Romanus avait écrit ses mimes. Nous ne connaissons
que le nom de Crassiliua et MaruIlus mimographes, dont le dernier
vivait sous les Antonins. Après cette époque et peut-être même avant,
les mimes commencèrent à porter l’empreinte de la profonde corrup-
tion et de la grossière débauche qui depuis longtemps régnait dans la
capitale du monde.

Plusieurs pasSages très-clairs des historiens de ce temps i prouvent
incontestablement que, dans ces sortes de spectacles, on ne riait que
trop souvent aux dépens de l’innocence, de la pudeur et de la vertu.
Saint Augustin les blâma très-sévèrement s; mais les sentences qui
nous restent de Publius Syrus démontrent, ou que les mimes de son
temps offraient un spectacle moral, ou que cet écrivain sut s’élever
au-dessus de ses confrères.

Il ne faut pas confondre les pantomimes avec les mimes, quoique
leur origine fût la même; ils mêlaient d’abord le chant a la danse :
dans la suite ils ne parlèrent plus qu’aux yeux, mais avec tant d’art,
qu’ils représentaient une tragédie ou une comédie entière sans chant

ni déclamation, et par la seule vivacité du geste.

Tot linguæ, quot membra viro; mirabilis ars est,
Quæ facit articules, ora silente, loqui.

Quoique cette sorte de représentation fut très-imparfaite, l’art d’i-

mitation y fut porté fort loin. Si l’on en croit Juvénal, jamais spectacle
z

1 Symposimr. Vll, prohl. 8. a
’ Vaccins, de Port. vrac.
5 Cie. Epizl. ad diacre" Vil, p. 15.
t Plin. Jun. Epist. V1, p. 25.
5 Act. Lamprid., in Anton. Helioy., ed. Salmas., p.109; J. Capitolin, p. in

E. Flav. Vopisc., p. 213.
é S. August. de Gin. Dti, lll, ni.
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ne remua les passions avec autant de vivacité que la danse des pan-’
tomimes. Cet art fut porté à la perfection sons le règne d’Auguste
par Pylade et Bathylle.

Le mot latin sententia signifiait, chez les anciens, ce que l’on pense,
avis, opinion, suffrage, sentiment; on le trouve souvent employé de
cette manière dans les meilleures auteurs: Quintilien en distingue
trois sortes; les unes simples comme :

Chacun se laisse entraîner par son propre penchant l.
Les autres composées comme celle-ci :
La complaisance nous fait des amis, la franchise des ennemis ’, etc.
Les sentences sont susceptibles de beaucoup de variété, puisqu’on

peut les exprimer par toutes sortes de figures.
la mort n’est point un mal, mais les approches de la mort sont m-

deum.
cal-ce donc’un si grand mal que de mourir "i
les sentences, soit en vers, soit en prose, sont d’une très-grande

utilité, en ce qu’elles frappent vivement l’esprit, et nourrissent dans
notre âme les principes de vertu, de justice et d’honneur. Agrippa,
favori d’Auguste, avoua que cette sentence ; Concordio parue res
crescunt, discardia maxime dilabuntar, avait beaucoup contribué a
le rendre bon frère et bon ami é.

f Trahit sua quemque voluptas.
(Vmext. tiglon. il, v. 65.)

Obsequium amicos, veritas odinm parit.
’ Par omnes enim figuras tractari patent, illud notabilc ex divertis: Ion

misera non est, aditus ad mortem miser est.
Usque ndeone mari mimai est?

maman.)
. Sauce. EpicI. xctv.



                                                                     

SENTENCES

Pauvres humains, nous sommes toujours à une distance égale.
de la mort.

Attends-toi à recevoir des autres ce que tu auras fait à autrui.

Apaisez par vos larmes la colère de ceux qui vous aiment.

C’est attaquer un absent que disputer avec un homme ivre.

Le moindre bruit suffit pour muser un désastre.

Qui juge avec précipitation, court au-devant du repentir.

L’âge cache les mauvaises inclinations, l’âge les découvre.

Les biens d’autrui nous plaisent; les nôtres plaisent ont
autres.

Les dettes sont une servitude amère pour un honnête homme.

Rien de ce que nous avons obtenu par des souhaits ne nous
appartient en propre.

SENTENTIÆ

A morte sempcr homines tantumdem absumus.
Ab alio exspectes, alteri quod feceris.

Ab amante lacrymis redimas iracundiam.

Absentem lædit cum ebrio qui litignt.

Ad calamitatem quilibet ruiner valet.

Ad pœnitendum propent, cito qui judicat.

Ætas cinædum œlat, actas indicat.

Aliennm nobis, nostrum plus aliis placet.

Aliennm ms, homini ingénue acerba servitus.

Alienum est omne, quidquid optandolevcnit.
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Ne fais point ta joie du malheur d’autrui.

Aimez votre père s’il est juste, supportez-le s’il ne l’est pas.

Moins on possède, plus on doit donner à ses amis.
L’amitié aime l’égalité, elle rend égaux ceux qu’elle unit.

La loyauté est le seul lien stable de l’amitié.

Si tu souffres les vices de ton ami, ils deviennent les tiens.

Le malheur fait connaître si on a un ami ou si on n’en possède

que le nom.
ll n’est pas permis de blesser un ami, même en plaisantant.

Perdre un ami est la plus grande de toutes les pertes.
On mange avec plus de sûreté à une petite table.

ll ne faut rien croire d’une âme irritée par la douleur.

Le sage est maître de son cœur, le fou en est l’esclave.

Une âme en désordre se donne en spectacle à la multitude.

Un esprit qui sait craindre, sait aussi choisir la voie la plus sûre.

L’homme obtient délai-même tout ce dont il se fait une loi.

Un vieillard imbécile a existé longtemps, mais n’a point vécu.

Alterius damnum, gaudium baud (scias lunm.
Amas parentem si œquus est, si aliter, feras.

Asnicis eo magis des, quo nihil habes.
Amicitis pares eut scellait, sut facit.

Amicitiæ coagulum unicnm est lidos.

Amici vitia si feras, hais tua.

Anima, an ncmen habeas, sperit calamites.
, Amieum lædere, ne joco quidam licet.

j” Amicnm perdere est damnornm maximum.
Augusta capitnr tutior mense cibus.

Anime dolanti nihil oportet credere.

Animo impersbit sapiens, stultus serviet.
Animus æger tarins prabet spectaculum.

Animns, vereri qui soit, selt tata lngredi.
Anlmus bominis, quidquid sibi impemt, obtinet.

Annosus stnltns non dia vixit. din fait.



                                                                     

SENTENCES. 253
Une vieille femme qui joue fait sourire la mort.
La tension nuit à l’arc, le relâchement à l’esprit.

il faut avoir les yeux sur ce qu’on ne veut point perdre.

Quel mal souhaiter a un avare, si ce n’est de vivre longtemps?

Tu prendras facilement un avare, si tu ne l’es pas toi-même.

L’argent irrite, mais ne rassasie point le désir de l’avare.

L’avare est lui-même la cause de sa misère.

L’avare ne fait rien de bien que quand il meurt.

Le courage croit en osant, et la peur en hésitant.

Ce qui a pu être donné peut aussi être enlevé.

Aimer ou haïr, voilà la femme z pour elle point de milieu. ’

Personne ne doit être avide, encore moins le vieillard.

Bonne renommée est un second patrimoine.

Quoique les bonnes pensées scient oubliées, elles ne sont jamais

perdues
Qu’il est bien couché celui qui ne sont pas combien il l’est mal!

Anus, cum lndit, morti delicias facit.
Arcum intensio frangit, animum remissio.

Aspicere oportet, quidquid nolis perdcre.

Avaro quid mali optes, nisi ut vivat dia?

Avarum facile capias, nbi non sis idem.
Avarum irritat, non satiat pécunia.

Aval-us ipse miseriœ causa est snæ.

Avarus, nisi cum moritur, nihil recte facit.
Audendo virtus crescit, tardando timor.

Auferri et illud, qnod dari potnit, potest.

Aut amat, aut odit mulier: nihil est tertium.
Avidnm esse oportet neminem, minime senem.

Bette vulgo audire, est alterum patrimonium.

Belle cogitais, si excidunt, non occidunt.

lieue dormit, qui non sentit, quam mais dormiat’

l!
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Celui qui sait rendre les bienfaits en reçoit davantage.

N’oublie jamais les bienfaits que tu as reçus, oublie prompte
ment ceux que tu as accordés.

Recevoir un bienfait, c’est vendre sa liberté.

On reçoit soi-même un bienfait lorsqu’on en accorde à qui en

est digne.

Rendre service à ceux qui en sont dignes, c’est obliger tout le
monde.

Oui ne sait pas accorder un bienfait, en demande injuste-
ment.

Publier les services qu’on a rendus, c’est les reprocher.

On ne doit pas regretter un plaisir quand on perd un sujet de
douleur.

Un cœur bienveillant r ou lus-c un grand nombre de parents.
Un homme généreux cherche même les occasions de répandre

ses bienfaits.

Un oblige doublement celui dont on prévient les besoins.

C’est mourir deux loxs que mourir par ses propres armes.

On se rend deux fois coupable lorsqu’on prête la mainà un cou-
pable.

Deucficia plura recipit, qui soit reddere.
Bencfiuii nnnqnam, cilo (inti obliviscere.

Benelicium acciperc, libertntem veudere est.
Beneficium dando accepit qui digne dédit.

Beneficinm dignis nbi des, omnes obliges.

Bcncficium qui dam nia-cit, injuste petit.
Benelicium qui dédisse se dicit, petit.

lieue perdis gaudium, nbi dolor paritcr perit.
Benevolus onimus, maxima est cognatio.

Benignus etinm (lundi causam cogitat.

Bis est gratuit), quod opus est, ullro si crieras.
Bis interimitur qui suis armis périt.

Bis leçons cum peccanti obscquinm accommodas.
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Celui qui sait se vaincre dans la victoire est deux fois vain-

queur.

La pitié se prépare à elle-mémé de grands secours.

La réputation conserve son propre éclat, même dans les té
nébres.

La mort est un bienfait pour’celui qu’elle délivre des maux de

la vie.

Personne ne jouit d’un beau moment qui ne soit fatal à quelque

aulre.
L’estime des hommes est un trésor plus sûr que les richesses.

La honte qui fait éviter le danger est utile.

Il convient à un homme honnête de ne tromper personne,
même en mourant.

Épargner les méchants, c’est nuire aux gens de bien.

Imiter le langage de la bonté, c’est être doublement méchant.

Chez l’homme vertueux, la sévérité est voisine de la justice.

La colère d’un homme de bien se dissipe promptement.

Il est bon de voir par le malheur d’autrui ce qu’on doitfnir.

il est bon d’adresser de bonnes paroles, même à ses ennemis.

Bis vincit qui se vincit in victoria.

[Zona comparat præsidia misericordia.

Bonn fuma in tenebris proprium splendorcm obtiuet.

Boue homini mors est, vitæ quæ extinguit mata.

Bonn nemini hors est, ut non alicni sit mais.

Bons opiuio hominum tutior pecunia est.

Bona turpido est, quæ periculum vindicat.

Boni est viri, etiam in morte nullum fallere.

Benis nocet, quisquis pepsrcerit maiis.
Bonitatis verba imitari, malitia major est.

Bonn, justitiæ proxima est severitas.

Bonum ad virum cito moritur iracundia.

Bonum est, fugienda aspiccre in aliéna male.

Bonuin Crl. miam houa verbe inimicis reddcre.
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Un bon cœur offensé est plus sensible qu’un autre.

La vie est courte par elle-même, mais les malheurs la rendent
bien longue.

Les yeux sont aveugles, lorsque l’esprit s’occupe d’autre chose.

Celui qui se tient sur ses gardes, même lorsqu’il n’a rien à
craindre, évite par là le danger.

Une lemme vertueuse commande à son mari en lui obéissant.

Lemalheur trouve à la fin celui devant qui il a souvent passé.

Prends garde de croire quelqu’un ton ami avant de l’avoir
éprouvé.

ll n’y a aucune occasion où la précaution ne soit utile.

Évitez de rien entreprendre dant vous puissiez vous repentir.

Les blessures de la conscience ne se cicatrisent jamais.
Le danger vient plus tôt, lorsqu’on le iizéprise.

La gloire du superbe se change bientôt en ignominie.

La joie des méchants tourne bientôt à leur perte.

Oublier la guerre civile, c’est s’en garantir.

Bonus Inimus læsus, gravitas multo lrascitur.

Brevis ipsa vita est, sed malin lit longior.

Cœci surit oculi, cum animus aliis res agit.

Carol periculo, qui etinm, cum est. tutus, cavet.
Casta ad virum matrone parendo Il! prrat.

Casus quem sæpe transit. niiquando invenii,

Cave amicum credas, nisi quem praliner-i5.
Covemli nulIu est dimittenda accusât).

Cave ne quidquam incipias, quad post pœuitcut.

Cicatrir cr ns(ien1iæ pro vulnere est.

Citius venit periculum, cum contemnilul’.

Cite ignominia [il superbi gloria.

Cito improborum latta ail perniciem cadunt.
Civilis bulli olilivio, dufensio est.
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Un compagnon agréable abrège la route autant qu’un équi-

page.

Le rapport des caractères forme la parenté la plus intime.

Ayez plutôt soin de votre conscience que de votre réputation.

Bien des gens trouvent un conseil; les habiles en tirent parti.
Vous vaincrez plutôt par la prudence que par l’emportement.

Nous supportons sans les blâmer les défauts auxquels nous
sommes accoutumés.

Le mépris est plus pénible pour le sage que les mauvais traite-
ments.

Vis-à-vis d’un impudent, la trop grande modestie devient une

sottise.

Qui désire la mort laisse une tache à sa vie

Un malade intempérant rend son médecin impitoyable.

Les reproches sont cruels pour le malheureux.
L’homme cruel n’est point fléchi par les larmes, ils’en nourrit.

Il est cruel, et non pas brave, celui qui tuekun enfant.
Si tu ne. veux point te fâcher souvent contre quelqu’un, fâche»

toi une fois pour toutes.

Cornes facundus in via pro vehiculo est.

Conjunctio animi maxima est cognatio.

Conscientiæ potius quam fumas attendais.

Consilium inveniunt multi, sed docti explicanl.

consilio melius vincns, quam iracundia.

Consueta vitia ferimus, non reprehendimus.

Coulemni gravius sapientiæ est, quam percuti.

Contra impudentem, stulta est nimia ingenuitas.
Crimen relinquit vitæ, qui mortem appetit.

Crudelem medicum intemperans æger facit.

Cmdelis est in re adversa objurgatio.

Crudelis lacrymis pascitur, non frangitur.

Crudelis est, non tortis. qui infantem lient.
Cul nolis sape irasci, iroscaris semel.
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Celui que tout le monde bénit possède le bien de tout le

monde.
Si l’on permet à quelqu’un plus qu’il n’est juste, il voudra plus

qu’on ne lui permet.

Refuser à celui à qui vous avez toujours donné, c’est le forcer

à vous voler.

Ce qui peut arriver à quelqu’un peut arriver à chacun.

La patience est un remède à toutes les afflictions.

La réconciliation avec un ennemi n’est jamais sûre.

Ce quel’on gagne aux dépens de la réputation doit plutôt être

appelé perte.

Faire des reproches à qui a besoin de secours, c’est le déses-
pérer.

Les biens qui ont pu être donnés peuvent aussi être repris.

Les femmes ont appris à mettre du mensonge dans leurs
larmes.

C’est en délibérant qu’on acquiert la sagesse.

L’occasion échappe souvent pendant qu’on délibère.

On doit délibérer longtemps sur ce qu’on veutrésondrc mir fois

pour toutes.

Cui omnes bene dicunt, possidet populi houa.

Cui plus licet, quam par est, plus vult quam licet.

Gui semper dederis, ubi nages, rapere imperas,

Cuivis potest accidere, quod cuiquam potest.

Cuivis dolori remedium est patientia.

Cum inimico nemo in gratinai tuto redit.

Damnum appellandum est, cum mala rama lucrum.

Damnare est objurgue, cum auxillo est opus.
Dari lionum. quod potnit, aulerri potest.
Didicere ilere l’eminæ in menduciurn.

Delibernndo discitur sapientia.

Deliberando sape perit occasio.

Delibernndum est diu, quod statucndum est semai.
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C’est une sage lenteur que de délibérer sur ce qu’il faut faire.

Il y a de la folie à se confier à l’erreur.

il faut mépriser tout ce que l’on peut perdre.

Il ne faut point compter sur cequ’un jour vous donne, un jour
peut aussi vous le ravir.

il faut avoir l’oreille difficile pour les accusations.

Le jour précédentdonne des leçons au jour qui suit

Après la discorde on chérit mieux la concorde.

Il faut se préparer longtemps à la guerre, si l’on veut rempor-

ter une prompte victoire.

Les peines de l’âme sont plus grandes que celles du corps.

Les maux diminuent lorsqu’ils sont parvenus au point de ne
pouvoir plus croître.

Le courage du soldat dépend de la prudence du général.

Fuis les douceurs qui peuvent devenir amères.

Commander à ses passions, c’est surpasser la puissance des
rois.

Moins les mortels ont de désirs, moins ils ont de besoins.

Deliberare ulilia, mon tutissima est.
Demens est, quisquis præstat errori fidem.

Despicere oportet, quad possis deperdere.

bics quad donat. timeas; cita raptum venin.
Difficilcm habero oportet aurem ad crimina.

Discipulus est prioris posterior dies.

e Discordin lit carier concordia.
Diu appurandum est bellum, ut vinons celerius.

Dolor animi gravier est quam corporis doler.

Dolor decrescit, uhi, quo crescat, non habet.

Duels in consilio posila est virtus militum.

Dolce etiam lusins. quad fieri amsrum potest.

mitigera cupiditatem, regnum est vinccre

Eget minus mortelle. quo minus cupit.
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. Hélas! quelle misère que de vieillir dans les inquiétudes!

On doit rendre les bienfaits dans les mêmes intentions avec les-
quelles ils ont été accordés.

il faut arracher les armes, etnon les donner à un homme enco-
lére.

La célérité même parait lente aux désirs ardents.

La vie sans gloire est une mort anticipée.

La foule est toujours une preuve de la plus mauvaise cause.

Le malheur fait naître la vertu.

Les malheureux ont à la fois trop peu et trop de pensées.

C’est souvent un mal que de s’accoutumer aux bonnes choses.

Même un seul cheveu a son ombre.

La célérité même paraît lenteur quand on désire.

Celui qui prend conseil de la bonne foi est équitable même en-
vers son ennemi.

La douleur force même les innocents à mentir.

il est quelquefois utile d’oublier ce qu’on sait.

Personne n’aime l’injustice, pas même ceux qui la commettent.

Eheul quam mises-am est, fieri metuendo senem!
Endem anima beneflcîum debelur, quo datur.

Eripero lelum, non (lare irato, decet.

Est eupiditati et ipsa larda celeritas.

Est saris marlis homini vin ingloria.
Est turha semper nrgumentum pesai

Et calamitas virlutis est occlsio.
Et deest et superest miseris cogitat

Etiam bonum sapins obest adsuescero.

Eliam capillus unus babel umbram suam.

Eliam celeritss in desiderio mon est.
Etiam hosti est œquus, qui habet in consilio tidem.

Etism innocentes oogit mentiri doler.
Etiam ablivisL-i quad sois. interdum expedit.

Etiam qui factum. oderint injuriam.
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Lors même que la blessure est guérie, la cicatrice reste.

La patience est le port de toutes les misères.

Le hasard nuit plus souvent à ce qui est élevé.

L’action est l’indice de la méchanceté, mais elle n’en est pas le

commcnccment.

l L’intérêt des hommes a fait de la fortune une déesse.

Qui se refuse à la patrie se met dans le cas d’un exilé.

L’espoir de la récompense fait la consolation du travail

Les dernières actions t’ont juger des premières.

Le sage corrige ses vices en voyant ceux d’autrui.

L’accroissement des honneurs est plus facile queleur commen-
cément.

Vouloir taire la faute, c’est aggraver le crime.

La facilité de caractère nous entraine au parti le plus insensé.

La médisance mal fondée est un mensonge malveillant.

il y a plus de gens qui ont soin de leur réputation que de leur
conscience.

La prospérité nourrit la colère.

Etinrn sanato vulnere,cicatrix manet.

Et miseriarum portus est patientia.

Exeelsis multo facilius casas uocet.

Exerilur opere uequitia. non incipit.

Ex hominum quœstu tacts fortuna est des

Exilium patitur, patriæ qui se dencgat.
Ex præmii spa laboris lit solatium.

Extrema semper de antefactis judicant.
Ex vitio alterius sapiens emeudat sunm.

Faciliusv arasoit, quam inchoatnr, dignitas.

Escaut taceudo, crimen facias serins.
Facilitas animi ad partom stultitiæ rapit.

Falsum maledictum, maisvolum meuducium est.
Famam curant multi, panel conscientiam.

Felicitas nutrix est iracundim.
IL-
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Celui qui fuit le jugement avoue le délit.

Le bonheur des méchants est une calamité pour les gens de
bien.

Supporte les grands désagréments, tu ne sentiras pas les plus
légers.

Supporte sans te plaindre ce qui ne peut se changer.
Celui qui perd l’honneur n’a plus rien à perdre.

Quelle ressource reste-t-il à celui qui a perdu la confiance?

La confiance est comme l’âme; une fois partie, elle ne revient

jamais.

Une belle figure porte avec soi sa recommandation.

Lorsque la fortune nous caresse, elle veut nous séduire.

La fortune n’a point de droits sur nos mœurs.

Les grandeurs sont pour les grands un grand esclavage.
il n’est personne à qui la fortune soit plus utile que la pru-

dence.

Il est plus facile de trouver la fortune que de la conser-
ver.

2 La fortune fait perdre l’esprit à celui qu’elle favorise trop

Fatetur facinus is qui judieinm fugit.

Félix improbitas optimorum est calamilas.

Fer dililcilia; facilia levius perfores.

Ferns, non culpes, quad mutari non potest.

Fidem qui perdit, perdere ultra nil potest.
Fidem qui perdit, quo se sénat relique?

Fides, ut anima, unde abiit, eo nunquam redit.
Formosa facies. mula eommeudatio est.

FOrtuna cum blanditur, captatum veuit.

Fortuna jus in hominis mores non habet.

Fortuna magna, magna domino est servitus.

Fortune nulli plus quam consilium valet.
Fortunam citlus reperias, quam retiueas.
Fortuna nimium quem fovet. stultum l’oeil.
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La fortune n’est jamais contente de nous maltraiter une seule

fois. .La fortune est semblable au verre; plus elle est brillante, plus
q elle est fragile.

La faveur est toujours du côté de la fortune.

z
f

La fortune nous donne la jouissance de beaucoup de choses,
mais la pr0priété d’aucune.

Recevoir ce qu’on ne peut rendre, est une tromperie.

En se vengeant souvent, on ne réprime que la haine d’un petit
nombre d’individus.

La frugalité sert comme une broderie à relever la bonne re-
nommée.

On prie en vain celui qui ne sait pas compatir.

La patience souvent outragée se change en fureur.

Ne point rougir de sa faute, c’est la commettre deux fois.

La plainte fait connaître l’outrage, et ne le venge pas.

Une accusation grave, même faite légèrement, est toujours nui-

sible.
Un homme grave n’a jamais une opinion équivoque.

Fortuua obesse nulli contenta est semel.

Fortune-vitres est; lulu, cum splendet, frangitur.

Fortune quo se, eudem et inclina! invar.

Fortune usu dal multa, maucipio nihil.
nous est acnipere quad non possis .reddere.

Frequens vindicte paucorum odinm reprimit
Frugalitas inserta est jrumoris boni.

Frustra rogatur qui misereri non potest.
Furor fit læsa sæpius patientia.

Gemiuat peccatum, quem délicti non putiet.

Gemitus doleras indicat, non vindicat.

Grave crimen, etiam cum léviter dictum est, noect.

Gravis animus dubiam non haliel sententiam.
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Le plus dangereux ennemi est celui qui est caché dans notre

cœur.

Certains remèdes sont pires que le mal.

La colère la plus forte est celle d’un honnête homme.

L’empire de l’habitude est le plus fort de tous.

Le mal le plus dangereux est celui qui se cache sans des appa-
rences flatteuses.

Le mal auquel on est le plus sensible est celui qu’on n’a jamais
éprouvé.

Tout discours flatteur cache un poison.

L’héritier qui pleure, rit sous cape.

Hélas! que la gloire est difficile à conserver!

Qu’il est à craindre celui qui ne craint pas la mort!

Même l’homme vertueux fléchit quelquefois devant les circon-

stances.

La pauvreté force l’homme à essayer bien des choses.

Plus l’homme invente de plans, plus il en manque.

Quand l’homme se fâche, il est hors de lui-même.

Gravior est inimicus qui lalct in pectore.
ravinra quædam sunt remedia periculis.

Gravissima est probi hominis iracundia.

Gravissimum est imperium eonsuetudinis.

Gravius malum omne est quad sub aspectu intct.

Gravius nocet, quodcunque inexpertum aceidit.

llabet suum vencnum blondit oratio.

lieredis fletns sub persoua risns est.
lieul quam difficilis gioriæ custodia est’

llcul quam est timeudus, qui mari tutum putat
llominrm etiam frugi flectit sæpe occasio.

ilominem experiri malta, paupértas jubet.

llomini consilium tune deest, cum multn invenit.

Homo extra corpus est suum, cum irnseitur.
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Afin que l’homme ne fût pas sans douleur, il rencontra la for-

tune.

L’homme a toujours une chose dans la bouche et une autre
dans le cœur.

L’homme meurt autant de fois qu’il perd un des siens.

L’homme est prêté à ce monde et ne lui est pas donné.

Celui qui succombe aux événements peut servir sans honte.

Il est permis d’épargner un méchant pour épargner en même

temps une honnête homme.

Une bonne réputation est un second patrimoine.

Les honneurs ornent la vertu et flétrissent le vice.

La meilleure émulation est celle qui a pour objet l’Humanilé.

La victoire est toujours où est la concorde.

Le peuple est considéré où les lois le sont.

Prends soin que personne ne te haïsse par ta faute.

Le feu conserve sa chaleur, même concentré dans le fer.

L’or s’éprouve par le feu, le courage par la misère.

llomo ne ait sine dolore, fortnnam invenit.

Homo semper in os fort aliud, aliud cogitat.

Homo loties moritur, quoties amittit sucs.

Homo vitæ commodatus, non donatus est.

lianeste servit, qui succumhit tempori.

lianeste parcas improbo, ut parons probe.

Bouestns ruiner alternm est patrimonium.

flouas houestum decarat, inhonestum notat.

liumanitatis optima est certatio.

lbi semper est victoria, tibi concordia est.

nui pote valere populus, obi loges valent.

Id agas, tno te mérita ne quis oderit.

lguis suum calorem etiam in ferra tenct.
ignic prolan anrum, miseriæ fortem probant.
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Pardonne souvent aux autres, mais jamais à toi-même.

Le coupable se condamne le jour même qu’il commet la faute.

Tu cherches à acquérir un vaste empire? aie de l’empire sur
toi-même.

Celui qui se repent d’une faute ne l’a commise que par impru-

dence.

L’innocence est la félicité du malheureux.

L’intérieur sait toutes les fautes que commettent les supé-

rieurs.
C’est avoir une âme faible que de ne pouvoir pas supporter les

richesses.
Une âme honnête ne reçoit point d’affront.

Demander quelque chose à un homme indigne, c’est blesser
son propre honneur.

Une âme honnête ne souffre point les mauvais traitements,
même en paroles.

On n’aime pas les bienfaits qu’aceompagne la crainte.

Un seul ingrat nuit à tous les malheureux.

L’homme instruit par l’expérience craint un emiemi, quelque

faible qu’il soit. -

lguoscito sæpo alteri, nunquam tibi.

illo noceus se damnat, quo peeeat die.

lmperium baisers vis magnum? impera tibi.

imprudens peccat, quem post facti pœuitct.

lufelici, innocentia est félicitas.

luferior rosoit quicquid peccat superior,

lnllrmi animi est, non passe diviüas pali.

ingenuitls non reeipit contumelîaru.

lngeuuitatem itodis, cum indiguum rages.

ingenuus animas non fert vocis verbera.

ingrat: sunt beueflcia quais cames metus.

lugratus unus omnibus miseris nocet.
inlmicum, quamvis liumilem, docti metuere est.
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La célérité dans le jugement ponette vers l’injustice.

Les oreilles supportent mieux une offense que les yeux.

C’est faire soi-même une injure que de ne la pas venger.

L’oubli est le seul remède aux injures.

Un avare n’est bon à personne, encore moins à lui-même.

L’indigent manque de peu; l’avare manque de tout.

C’est accorder deux fois un bienfait à un indigent que de l’ac-

corder promptement.

C’est dans une position périlleuse que l’audace a le plus d’uti-
i té.

Un fou croit tous les autres encore plus fous.

Le riche avide est pauvre au milieu des biens.
L’homme courageux et l’homme heureux peuvent tous les deux

tolérer l’envie.

Celui qui passe une faute sous silence invite à la renouveler.

Retenir quelqu’un malgré lui, c’est lui donner plus d’envie de

s’en aller.

Il faut fuir l’homme en colère pour un instant, mais les gens
haineux pour toujours.

in judicando criminou est celeritas.
Infini-hm sures quam oculi facilius ferunt.

lnjurinm ipse facies, ubi non vindices.

lnjuriarum remedium est oblivio.

ln nullum varus bonus est. in se pessîmul.

lnopiœ des-un: panes, avaritiæ omnia.

Inopi beneûcium bis dut, cul dal celeritcr.

ln rebus dubiis plurimn est audacia.
humus omnis furero credit cæteros.

hetman inopia est in divitîis cupiditns.

Invidinm ferre lut tortis, sut felix potess.
lnvitat culpam. qui delictum præterit.

lnvîtum cum retineas. exire incitas.

lntnm bruiter vites, inimieum dia.
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L’homme colère, quand il revient à lui, se fâche contre lui-

même.

La colère ne voit dans le crime qu’un moyen de se satisfaire.

r Chez l’homme en colère, chaque mot devient une accusation»

f Le mortel qui désire le moins a le moins de besoins.

Il faut te conduire avec ton ami comme s’il pouvait devenir ton

ennemi.

ll y a un chemin partout où un autre a laissé des traces.

Le juge est condamné quand le criminel est absous.

Rien n’est véritablement agréable sans la variété.

Tout ce qui est juste est à l’abri des atteintes de l’injustice.

Ce qui n’était qu’une erreur devient une faute si l’on y retombe

une seconde fois.

L’amour du plaisir et l’amour de la gloire ne s’accordent jamais

ensemble.

Si on n’acquiert pas de nouvelle gloire, on perd l’ancienne.

Le coupable craint la loi, l’innocent la fortune.

La colère oublie ordinairement la loi.

Iran]: cum ad se redit, sibi tum irascitlr.
[ratas etiam facinus consilium putat.
lratns nil non criminis loquitur loco.

le minime eget mortalis. cui minimum cupit.

lta amicum habeas. pesse inimicum fieri ut putes.
[ter est. quacunquc dot prier vestigium.

Jude! damnatur, cum nocens absolvitur.

Jucundum nihil est, nisi quod relioit varielal.

Jus omne supra omnem positum est injuriam.

Lapsus semel, fit culpa, si lternm cecideris.
Lascivin et leus nunquam habent concordiam.

Lens nova nisi oritur, etiam velus amitlitur.
Legem cocons verelur, fortunam innocens.
Legcm solet obliviseirr iracumlin.
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La fortune est inconstante. elle redemande bientôt ce qu’elle a

donné.

La loi voit l’homme irrité, et l’homme irrité ne voit point la

loi.

Une loi régit l’univers, c’est celle qui nous tv ’t naître et mou-

rir.
Quand la légèreté pense bien, c’est par caprice et nom oint par

jugement. v

Les honneurs deviennent une flétrissure, lorsqu’un homme

indigne en est revêtu.

Tout ce que les désirs convoitent est toujours très-loin.

Nous ne pouvons rien gagner sans qu’un autre perde.

Il manque àla prodigalité beaucoup de choses; tout manque à
l’avarice.

j La grandeur d’âme convient à une grande fortune.

x Pour l’homme magnanime, l’oubli est le remède de l’injure.

Un remède est mauvais quand il en coûte quelque chose à la

nature.
C’est une mauvaise cause que celle qui a besoin de miséricorde.

Les mauvais cœurs n’ont jamais besoin (le leçons.

Levis est fortune; cito reposoit quod dedit.

Lex videt iratum; iratus legem non videt.
Lex universi est, que jubet nasci et mori.
Libido, non judicium est, qnod levitas sapit.
Loco ignominiæ est apud indignum dignitas.

Longinquum est omne quod cupidilas flagitat.

Lucrum sine damne alterius fieri non putest.

Luxuriæ desunt multa, avaria. omnia.
Magnam fortunam, magnus etiam animue decet.

llagnanimo injuriæ remedium oblivio est.

Itala est modicina, ubi aliquic naturæ perit.
Mlle causa est quæ requirit misericordiam.

Hale: naturæ nunquam doctore indigent.
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C’est une mauvaise jouissance que de s’accoutumer au bien

d’autrui.

Une médisance devient plus cruelle en l’interprétant.

Celui qui veut mal faire en trouve toujours le prétexte.

On fait mal tout œ qu’on fait sur la foi de la fortune.

En gouvernant mal on perd le plus puissant empire.

Un malade agit mal envers lui.méme quand il fait son médecin

son héritier. vMalheureux le vainqueur qui regrette sa victoire!

Quiconque vit mal, ne saura jamais mourir.

On vit mal lorsqu’on croit devoir vivre toujours.

L’homme méchant est comme armé de dents cachées.

La malveillance se nourrit de son propre fiel.

Les ingrats apprennent aux hommes à devenir inhumains.

La méchanceté d’un seul devient bientôt une malédiction pour

tous.

La méchanceté, quand elle vient avec les desseins les plus noirs,

prend le masque de la bonté.

Hale est voluptas ad slienurn consuescerc.

Maledictum, interpretando facies acrius.

Hale facere qui vult nunquam nou rausam invenit.
Hale gerilur, quicquid geritur fortunæ fide.

Hale imperando summum imperium amittitur.

Hale secum agit æger, medicum qui lieredem facit.

Hale vinoit is quem pœnitet victoriæ.

[ale vivit quisquis nesciet mori bene.

laie vivunt, qui se semper victuros putant.
Halevolus animus abditos dentes habet.

lalevolus semper sua natura vescitur.
Ielignos fieri maxime ingrati doceut.
Iatitin unius cito fit malediclum omnium.

Halitin, ut pejor rouit, se simulat boum.
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Les femmes l’emportent sur les hommes pour les mauvais con-

seils.

Épargne même le méchant s’il faut faire périr avec lui un

h imine vertueux.

Ne fais point ta joie du malheur d’autrui.

Un mauvais conseil est le plus nuisible à celui qui le donne.
Tout plan que l’on ne peut changer est un mauvais plan.

Les méchants n’appliquent jamais un bon conseil à eux-mêmes.

Le méchant n’est jamais plus dangereux que quand il se dé-

guise en homme vertueux.

On doit appeler vicieux celui qui n’est vertueux que pour son
pr0pre intérêt.

Un méchant puni est une garantie donnée aux honnêtes gens.

L’égalité d’âme est le remède à l’infortune.

L’oubli seul peut guérir les misères.

Il faut toujours craindre pour ce qu’on veut voir en sûreté.

C’est la crainte qui contient les méchants, et non pas la clé-

mence.
Moins la fortune nous a donné, et moins elle nous enlève.

Halo in consilio l’œminte vincunt viros.

Halo etinm parons, si une est periturus bonus.

llalum ulienum ne feceris tuum gaudium.

Melun: consilium consultori pessimnm est.

Melun) est censilium, quod mutari non potest.
Malus bonum ad se nunquam consilium refert.

Malus bonum ubi se simulat, tunc est pessimus.

Islus est vocsndus, cui sua causa est bonus.

Malus quicunque in pœna est, præsidium est bonis.

lledicina calamitatis est æquanimitas.

ledicina sole miseriarum, oblivio.

letucndum semper est ei, qnod tutum velis.
Ietus improbe: compescit, non démentie.

Minimum eripit Fortune, cum minimum dédit.
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On trompe moins celui à qui l’on refuse sur-le-champ.

Un maître qui craint ses valets est encore moins qu’un valet.

On ferait moins de fautes, si l’on savait combien de choses on

ne sait pas.
C’est un triste plaisir que celui auquel est attachée l’image du

danger.

L’homme vertueux peut être appelé malheureux; il ne saurait
l’être.

Un citoyen humain est la consolation de son pays.

Quelle vie misérable que de dépendre du caprice d’autrui!

Quel tourment d’être obligé de taire ce qu’on brûle de dire!

Je te juge malheureux en ce que tu ne l’as jamais été.

Le retard employé à réfléchir tient lieu de diligence.

Tout retard nous déplait, mais il nous apprend à penser.

Heureux celui qui meurt avant d’avoir désiré la mort!

La crainte de la mort est plus cruelle que la mort elle-même.

Quand on méprise la mort, on a surmonté toutes les craintes.

Une femme qui épouse plusieurs maris ne plaît pas à tous.

Minus decipitur cui negatur celeriler.

Minus est quam servus dominos, qui servos timct.

Minus sæpe pecces, si scias quid nescias.

Misera est voluptas, ubi pericli momerie est.

Miser dici bonus vir, esse non potest.

Misericors civis, patrie: est consolatio.

liiserum est arbitrio alterius vivere.
Mlserum est, tacere cogi, quod cupias loqui.

lliserum le judico quod nunquam fueris miser.
More cogitationis diligentia est.

lori omnis odio est, sed facit sepientiam.
lori est felicis antequam mortem invocet.

Iortem timere, crudelius est quam mori.
Iortem ubi contemnas, omnes viceris metus.

lulier, qute multis nubit, multis non placet.



                                                                     

SENTENCES. 275
En pardonnant beaucoup de choses, l’homme puissant le de-

vient encore davantage.

Faire une injustice envers un seul, c’est menacer tous les
autres.

La mort de l’homme vertueux est une calamité générale.

z Celui que beaucoup de gens redoutent doit redouter beaucoup
de gens.

lrritée par l’injustice, la bonté change de nature.

Le vicieux qui agit bien, cache son naturel.

Nécessairement, celui qui se fait craindre de beaucoup de gens
doit en craindre beaucoup.

Si vous refusez à la nécessité ce qu’elle vous demande, elle
vous l’arrache.

Il faut supporter la fatalité, et non pas s’en plaindre.

Le sage se conforme toujours à la nécessité.

Avec de l’économie on prévient l’indigence.

Nila vie ni la fortune ne sont données a l’homme pour tou-
jours.

M L’avare ne manque jamais de prétexte pour refuser.

Multa ignoscendo fit potcns potentior.

Multis minatur, qui uni facit, injuriam.
Multorum calamitate vir moritur bonus.

Multos timere débet, quem multi timent.

Mutat se bonites irritata injuria.

Naturam abscondit, cum racle improbus ratoit.

Neccsse est multos timcat, quem multi liment.
Necessitas quod posoit, nisi das, eripit.

Necessitatem ferre non flere addecet. s
Necessitati sapiens nihil nuquam negat
Necessitatis est remedium parcitas.

Nec vita, nec fortune hominibus perpcs est.
Ncgandi causa avaro nunquam déficit.
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On a toujours de la peine à croire les grands crimes.

Celui qui demande une chose qui est difficile se la refuse à lui-
même.

On ne meurt pas trop tôt quand on meurt malheureux.
Personne ne vit aussi pauvre qu’il l’était en naissant.

lamais on ne parvient à la première place par une conduite ti-
"vide.

La lâcheté est à elle-même sa plus grande peine.

Ne rien faire est toujours ce qu’un homme malheureux peut
faire de mieux.

La nécessité ne connaît pas autre chose que de vaincre.

La fortune ne nous enlève rien que ce qu’elle nous a donné.

Rien n’est plus triste que d’être obligé de rougir de ce qu’on a

fait.
La passion n’aime rien autant que ce qui est défendu.

Il n’y a point de fruits qui n’aient été âpres avant d’être mûrs.

Il n’y a rien que le temps n’adoucisse ou ne surmonte.

Les yeux ne seront point coupables si la raison leur com-
mande.

Negate est magnie sceleribus semper (Ides.

Negat sibi ipse, qui quad difficile est petit.

Nemo immature moritur, qui moritur miser.

Nemo ita pauper vivit, quam pauper nains est.

Nemo timendo ad summum petvenit locum.

Nequitia pœna maxima ipsamet sui est.

Nil agere semper Infelici est optimum.

Nil nIiud soit necessitas quam vincere.

Nil eripit Fortune, nisi quad et dédit.

Nil est miserius, quam obi pudet, quad faceris.

Nil magis amat cupiditas, quam quad non licet.

Nil non accrhum prius quam malurum fuit.

Nil non aut leuit, aut domat diuturnitas.
Nil pecccnt oculi, si oculis auimus imperct.
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je Ne regarde jamais comme ta propriété ce qui est sujet à des

changements.

Quel spectacle plus honteux qu’un vieillard qui commence à vivre!

La vérité se perd par tr0p de disputes.

j Celui qui ne sait pas tendre des embûches ne les craint pas.

Si tu n’es pas sage par toi-même, tu entendras en vain les le
çons d’un sage

Ne pas venger les délits, clest prêter la main au crime.

Le coupable prie, liinnocent s’emporte.

Qui défend un coupable, s’expose lui-même à une accusation.

Le malheur porte rarement préjudice à la constance.

Pouvoir nuire, et ne pas le vouloir, voilà le plus bel éloge d’un

homme.

Celui qui craint la moindre crevasse n’est pas facilement écrasé

parla chute de sa maison.

Ce n’est pas corriger, mais blesser, que de vouloir gouverner
quelqu’un malgré lui.

On n’est pas bon pour être meilleur que le pire.

Une chose n’est pas petite pour être moindre que ce quiil y a de

plus grand.

Nil proprium ducas, quad mutari potest.

Nil turpius. quam vivere incipiens sencx.
Niminm altercando veritas amittitur.

Nisi qui soit [acore insidias, nescit metuere.

Nisi pet te sapias, frustra sapientem audins.
Nisi vindices delicta, improbitatem adjuves.

Nocens precatur, innocens irascitur.
Nocentem qui dercndit, sibi crimen parit.

Noccre casus non solet constantiæ.

Nocere passe et nolle, laus ampliSsima est.

Non cite ruina perit is qui rimant timet.
Non corrigit, sed lædit, qui invitum regit.

Non est bonites, esse meliorcm possimo.

Non est pusillum, si quid maximo est minus.
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On n’a point à rougir d’une cicatrice qu’on doit à son courage.

Ce que nous tenons de la fortune n’est pas à nous.

On n’invente pas facilement des crimes sur le compte d’un
homme innocent.

Il est difficile de garder seul ce qui plaît à beaucoup de gens.

Le courage n’a jamais su céder à la mauvaise fortune.

Celui qui sent qu’il n’est pas sage ne saurait manquer de le de-

venir.

Ne considère pas le nombre de ceux à qui tu plais, considère

leur mérite. .L’homme heureux n’a pas toujours l’oreille accessible aux
prières.

Ce n’est pas succomber, mais vaincre, que de céder aux stens.

N’exigez de personne ce que vous ne pouvez souffrir vous-
même.

Il n’y a point de pays où la pitié soit mal famée.

f Ne te crois nulle part sans témoin.
Jamais un sage n’a confiance dans un traître.

On ne surmonte jamais un danger sans danger.

Non est cicatrix turpis. quam virtus parit.

Non est tuum, Fortuna quod fecit tanin.
Non facile de innooente crimen fingitur.

Non facile soins serves, quad multis placet.

Non novit virtus calamitati cedere.

Non pote non sapere, qui se stultum’ intolligit.

Non quam multis placeas, sed qualibus, stude.

Non semper aurcm facilcm habct felicitas.

Non vineitur, scd vineit, qui redit suis.

Nulli impones, quod ipse ferre non qucas.

Nulle in loco male audit misericordia.

Nullum sine teste putaveris suo looum.
Nullus sapientum proditori CrCtiiliii.

Nunquam periculnm lino periclo rincrtur.
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On n’accorde jamais assez à une espérance imprudente.

Une mauvaise conscience n’a jamais de sécurité.

Où le feu a brûlé longtemps, il ne manque jamais de fumée.

L’occasion se présente difficilement, et se perd facilement.

L’occasion a rarement d’heureux retours.

Il est beau de périr plutôt que de servir ignominieusement.

Un cœur bienveillant ne met point de bornes à ses services.

Tout le monde obéit avec plaisir à des hommes dignes de com-

mander.z
Il n’y a point de vice qui ne cherche à se couvrir par quelques

excuses. . 4Il faut se préparer pour chaque jour comme s’il était le der-

nier.

up La volupté nuit toujours à celui qu’elle caresse.

Les dangers cachés sont les plus à craindre.

La conscience nous donne souvent une torture secrète.

La vie est trop longue pour le malheureux, trop courte pour
l’heureux.

Nunquam satis est, quod improbæ spei datur.

Nunquam securu est prava conscientia.

Nunquam ubi diu fuit ignis, delicit vapor.

Occasio ægre offcrlur, facile amittitnr.

Occasio receptus difficiles babel.

Occidi pulchrum, ubi cum ignomiuia servias,

0mcium benevoli animi finem non babel.

0mnes æquo anime parent, digni ubi important.

0mne vitium semper babel patrocinium suum.
Omnis dies valut ultimus ordinandus est.

Omnis voluptas, quemcunqne arrisit, noccl.

0 pessimum periculum quod opertum latct!

0 tacitum tormentum animi conscientia!
0 vite misera longe, felici bl’GVÎSi

-s92
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Des larmes trop apprêtées indiquentplutôt l’astuce que la dou-

leur.

Un pére irrité est très-cruel envers lui-même.

Savoir obéir est aussi glorieux que de commander.

C’est accorder en partie un bienfait que le refuser avec
grâce.

On satisfait la faim à peu de frais, on achète chèrement le dé-
goût.

u. La patience unie au courage se rend elle-même heureuse.
L’homme heureux n’a jamais de patience dans l’infortune.

-- La patience est pour l’âme comme un trésor caché.

Notre patrie est partout ou nous vivons heureux.
La méchanceté d’un petit nombre est une calamité pour tous.

Tu peux avec raison regarder les taules de ton ami comme les
tiennes.

C’est atténuer la faute que de la réparer promptement.

,e Sois le maître et non pas l’esclave de tes richesses.

La douleur muette médite des choses pires que la douleur plain-
live.

Paratæ lacrymal: insidias, non fletum indium.

Parens iratus in se est crurlelissimus.

Parere scire, par imperio gloria est.

Pars henelicii est. quod petitur, si belle urges.
Parvo faines constat, magna fastidium.

Patiens et tortis seipsum felicem facit.

Patiens in adversis nunquam est telicitas.

Patienlh animi divitias occultas babel.

Patrie tua est, ubicunque vireris bene.
Paucorum improbitas, universis calamina.

Peccatnm anrci, velut luum, reclc purs.
l’eccatum extcnuat, qui retenter corrigit.

Pccuniæ aportut imperes, non servies.

chora qucrulo cognat motus doler.
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On ne cesse de perdre que lorsqu’on n’a plus rien.

C’est l’âme et non pas le corps qui rend le mariage indisso-

lubie.

Connaître le moment de sa mort, c’est mourir à chaque instant.

Chercher un asile auprès d’un inférieur, c’est se livrer soi-.
même.

L’homme timide voit des périls qui n’existent pas.

C’est rendre la victoire éternelle que d’en user avec clémence.

Il faut toujours penser aux choses dont notre tranquillité dé-
pend.

La plupart des gens sont honnêtes, plutôt par crainte que par
vertu.

La fortune protège beaucoup de gens, elle n’en garantit que
peu.

C’est être plus que puni, que de succomber à l’injustice.

La punition s’approche lentement du méchant, mais elle s’en
approche pour l’écraser.

Le méchant peut retarder la peine, il ne lui échappe jamais.

x Tout homme qui veut se rendre utile à la patrie est l’esclave du
public.

Perdendi fluem nemo, nisi egostas facit.

Persane conjugium, animas. non corpus, mais.

Pereundi scire tempus, assidue est mort.

Perfugere ad inferiorem, seipsum est (radera.

Pericula timidus. etiam quæ non sunt, vidct.

Perpetuo vineit, qui utitur clementia.

Fer que sis tutus, illa semper cogites.
Plerique matu boni, non innocentia.

Plates legit fortuna. quam tutos (son.
Plus est quam pœna, injuriæ succumbere

Pœns ad malum serpens, ut prolerat, venit.
Pœnam moratur improbus, non præterit.

Populi est mancipium, quisquis patriæ est utills.
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Se ressouvenir d’un malheur, c’est l’éprouver une seconde

fois.

Un homme puissant qui a le cœur sensible est une félicité pu-

blique.
Se fâcher contre un puissant, c’est chercher le péril.

Il est toujours présent, celui qui, même absent, peut se venger.

C’est tromper, que de faire dans la suite ce qu’on a refusé d’a-

bord.
r Pour l’âme honnête, la bonne réputation est le meilleur héri-

tage.

Accorder un bienfait à un honnête homme, c’est en quelque

sorte le recevoir.
Un honnête affranchi est un fils sans le ministère de la nature.

C’est nous servir que de ne pas nous nuire quand on le peut.

Un chagrin qui en efface un autre tient lieu de consolation.
Peu s’en faut que l’on ne condamne à plaisir lorsqu’on con-

damne promptement.

On est prés de condamner injustement, lorsqu’on condamne à

une trop forte peine. ,
Précipiter son jugement, c’est vouloir trouver des crimes.

f

Post calamitatem memoria, clin est calamitss.
Petons misericors. publics est félicitas.

Potenti irasci. sibi periculum est quærere.
Præsens est semper, qui absens etiam ulciscitur.
Prîus negare, post t’ecisse, tallera est.

Probo bona toma, maxima est liereditas.

Probe beneticium qui dal, ex parte accipit.

Probus libertus sine natura est filins.

Prodest, quicunque obesse non vult, cum pote".

Pro medicins dolor est, dolorem qui mon.

Prope est, libens ut damnet, qui damnat cite.
Prope est non æquo ut damnez, qui damnst nimis.

Propersre in judicsndn. est crimen quærere.
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Il faut prévoir en temps de paix ce qui est utile en temps de

guerre.
On ne se réconcilie jamais avec l’honneur après l’avoir une fois

négligé.

La pudeur est un don de la nature et non de l’éducation.

æ

Quand on ravit l’honneur d’autrui, on perd le sien.

Celui que l’honnêteté ne. retient pas, que la crainte l’enchaîne!

Il est beau de donner tout, erde ne rien exiger.
Dieu regarde plutôt une offrande pure qu’une offrande riche.

Heureuse la vie qui se passe sans affaires!

Qu’il est grand de ne point rechercher les éloges et de les mé-

riter!
On est bien méchant quand on rejette sa faute sur autrui.

Qu’il est misérable celui qui repousse la miséricorde?

Qu’il est malheureux celui qui ne peut s’excuser même à ses

propres yeux!

0 le triste appui, qui, en nous soutenant, nous blesse!
C’est être bien malheureux que se voir obligé de regretter ce

qu’on a fait de bien!

Prospicere in pace oportet, quid bellnm javel.

Pudor dimissus nunquam redit in gratiam.
Pudor doceri non potest, misai potest.

Pudorem alienum qui eripit, perdit suum,
Pudor quemcunque non fleetit, frangat timor.

Pulchrum est, præslare cuneta, nihil exigera.
Parus Deus, non plenas aspicit manne.

Qunm felix vita, quæ sine negotiis transiit!

Qunm magnum est, non landlri, et esse laudabilom!
Qunm malus est, cnlplm cui sium alterius facit!

Qunm miser est. oui ingrate miserieordia est!

0mm miser est, qui excusare sibi se non potesu
Qunm miserum quilium est, ubi nocez, quod suslinell

Qunm miserum est, bene quod feceris, factum queril

. 16.
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Que de choses désagréables rencontre celui qui vit longtemps!

Combien de fois celui qui a refusé le pardon est obligé de le
demander!

Qu’il est peureux celui qui a peur de la pauvreté!

Une leçon ne nuit jamais, quelque amère qu’elle soit.

La mauvaise fortune trouve facilement quiconque elle cherche.

Quand vous aimez quelqu’un,’vous ne devez jamais vous (n

plaindre.
Quand l’opinion a écrasé quelqu’un, il est difficile que sa répu-

tation se rétablisse.

Qui se trouve avec indifférence parmi des hommes vicieux, l’est

lui-même.

Tout ce que tu cèdes à un homme vertueux, tu le donnes en
partie à toi-même.

Quelque chose que tu entreprennes, regarde où tu vas.

Tout ce que l’on fait selon la vertu, se fait avec gloire.

Ceux que la fortune embellit, retombent promptement dans le
mépris.

Ce qui doit s’élever le plus haut commence toujours du plus bas

lieu.

Qunm pœnitenda incurrunt viventi diu!

Qunm sæpe veniam. qui negaveral, petit!

Qunm timidus is est paupertatem qui timct!
Quamvis acerbus, qui monet, nulli nocet.

Quemcunque quærit calamites, facile invenit.

quem deligas, eliam queri de ipso malum est.

Quem rama semel oppressit, vix restituitur.

qui æquo malis animo mlscetur est malus.

Quicquid bono oonœdis, das partem tibi.

Quicquid conaris, quo pensums, cogites.

Quicquid lit cum virtutn, fit cum gloria.

Quicquid Fortuna exornal, eito contemnilur.
Quicquid futurum est summum, a!) imo naseitur.
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L’êlre qui aappris à nuire s’en souvient toujours quand il le

peut.

il va des gens qui, très à craindre comme ennemis, sont de
peu de valeur comme amis.

Celui qui a des dettes n’aime pas à voir la porte de son créan-

cier.
.- Qu’est-ce que répandre des bienfaits? c’est imiter la divinité.

Un esclave habile a sa part dans l’empire.

Ce n’est qu’en les essayant qu’on apprend la mesure de ses

forces. iCe qui nous importe le plus, c’est ce que nous somuzcs, et non
ce qu’on nous croit.

A quoi te sert l’argent si tu ne sais pas l’employer?

Une vie tranquille n’appartient qu’à ceux qui abolissent les

mots mien et tien.
L’esclave de mauvaise volonté se rend malheureux, et n’en

reste pas moins esclave.

’- Qui garde ses serments parvient à tous ses buts.

Qui craint les désastres s’en voit rarement surpris.

Qui redoute toute espèce de pièges est certain de ne pasy tomber.

Quicquid nocera didicit, meminil, cum potest:
Quidam inimici graves, amici sunt loves.

Qui debct, limen creditoris non omet.
Qnid est benellcium dure? imitari Doum.

Qui docte servit, partem dominatus tenet.

Quid quisque posait, nisi tentando nescict.

Quid ipse sis non quid habearis, internet.

Quo tibi pecunia opus est, si en uti non potes!

Quiet: vit! iis qui tollunt meum tuum.
Qui invitus servit, lit muer, servit amen.
Qui jusjurandum mat, quovie pervenig
Qui mettait calamitatem, ruina accipit.
Qui timet insidias omnes. millas incuit
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Celui qui peut nuire est redouté. même en ne nuisant pas.

On est toujours assez éloquent quand on parle pour l’innocent.

Qui se loue lui-même s’attire bientôt. des railleurs. i

Qu’il est pauvre celui qui se croit riche!

Celui qui ne vit que pour lui-même est, avec raison, considéré

comme mort par les autres.

Qui connaîtrait le malheureux, si la douleur n’avait point un
langage?

Qui possède le plus? celui qui désire le moins.

Celui qui se méfie de son ami apprend à son ami à se méfier de

lui.

Qui vient pour nuire vient toujours avec préméditation.

Qui pardonne une faute engage à en commettre d’autres.

L’âme de l’homme obtient tout ce qu’elle se commande à elle-

même.

Ce que nous devons craindre nous trompe dès que nous le né-
gligeons.

On ne saurait dire honnêtement ce qu’il est malhonnête de faire.

Ce que tu crois fuir vient souvent à la rencontre.

Qui pote nocera, timelur cum etiam non uocet.
Qui [to innocente dicit, satis est eloquens.

Qui se ipsum laudat, cito derisorem invenit.

Quis pauper est? qui dives videtur sibi.

Qui sibi mode vivit, merito aliis est mortuus.

Qui miserum sciret, verbal nisi haberet doler?

Quis plurimum habet? is qui omnium minimum cupit

Qui timet amicum, amicus ut timcat, docct.

Qui venit, ut noceat, semper meditatus venit.
Qui culpæ ignoscit uni, suadet pluribus.

Qiodcunque animas sibi imperavit, obtinel.

Quod est timendum; decipit, si uegligas.

Quod facere turpe est, dicerc honestum ne pull.
Oued ragera credas, eœpe solet occurrere.
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C’est une grande témérité que de condamner ce qu on ne con-

naît pas!

Ce qui est toujours prêt ne nous fait pas toujours plaisir.

--- Partout on considère les paroles d’un vieillard comme un con-
seil.

Ce que nous craignons arrive plus tôt que ce que nous espérons.

Il importe peu dans quelle intention tu commets une action vi-
creuse.

z Celui qui sait ne désirer que ce qu’il faut possède tout ce qu’il
désire.

C’est être condamné tous les jours que de craindre de l’être.

Le jour du lendemain vaut toujours moins que le jour pré-
sent.

3’est voler que de recevoir ce qu’on ne peut rendre.

Ce qui doit longtemps nous rester cher doit être’rare.

L’adolescence doit être gouvernée par la raison, et non pas par

la force.

z Il nous importe plutôt de vivre bien que de vivre longtemps.
C’est en vain qu’on cherche un remède contre la foudre.

Quod nescias, damnare, summa est temeritn.
Quod semper est paratum. non semper juval.
Quod senior loquitur. omnes consilium putant.

Quod timeas, eitius, quam quad speres, evenit.
Quod vitiosurn est, que anlmo facies nihil interest.

Quod vult habet, qui velle, quad satis est, potest. .
Quotidie damnatur, qui semper timet.

Quotidie est deterior posterior dies.

[tapera est accipere, quod non possis reddere.
Rai-nm esse oportet, quod diu carum velis.

nations, non vi, vineenda adolescentia est.

Ilofert, quam quis bene vivat; quam diu,non retert.
Romedium frustra est contra fulmen ancrera.
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L’homme supporte mieux la résistance que la perfidie.

n- Aucun homme de bien ne devient riche tout à coup.
m L’inquiétude est inséparable de la fortune.

Plus les choses sont grandes, plus elles sont pleines d’in-
trigues

La colère ne considère ordinairement rien.

Retourner au point d’où l’on est venu ne doit paraître dur à

personne.

L’innocent accusé ne craint pas les témoins, il craint la fortune.

La victoire ne veut point de rivalité.

Demander, c’est pour l’homme bien né une sorte de servitude.

, On obéit plutôta celui qui demande qu’à celui qui ordonne.

Forcer un ami a rougir, c’est le perdre.

9 Les yeux et les oreilles du peuple sont souvent de mauvais té-n
moins.

C’est le plus saint devoir de se ressouvenir de celui à qui nous
nous devons nous -mémes.

Le silence du sage est un prompt, refus de ce qu’on lui de-
mande.

Repelli se homo, facilius fait, quam decipi.
Repente dives, nemo factus est bonus.

lies inquiets est in seipsum félicitas.

lies quanta est major, tenta est insidiasior.
Respicere nil consuevit iracundia.

Reverti eo. unde venerit, nulli grave est.
lieus innoccns Fortunam, non testem timet.

Rivalitatem non amat victoria.

Rogue ingenuo, servitus quodammodo est.

Roganli mcliusqusm imperanti parcas.
Ruhorem arnica oreillers, amicum est pordcre

Sæpo oculi et aures vulgi, sunt lestes mali.
Sanctissimum est, meminisse oui te debeas.

Sapins quad petitur. ubi tacet, breviter ncgat.
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Avertissez vos amis en secret, et louez-les en publie.

Le crédit est une seconde fortune pour le pauvre.

La douleur d’une nourrice vient immédiatement après celle
d’une mère.

Le juge se condamne lui-même quand il opprime un innocent.

La désunion des citoyens fournit des occasions à l’ennemi.

x La bienveillance se croit toujours heureuse. .
Les conseils manquent toujours quand on en a le plus besoin.

C’est en craignant toujours que le sage évite les malheurs.

Notre âme redoute toujours davantage les maux qu’elle n’a point

éprouves.

"x C’est la réflexion, et non pas l’âge, qui nous conduit à la sa-

gesse.

La colère croit toujours pouvoir beaucoup plus qu’elle ne peut.

C’est bien tard de chercher les conseils quand le danger vous
presse.

Anéantir les lois, c’est se priver soi-même du secours le plus
précieux.

Si tu ne veux rien craindre, tu dois tout redouter.

Secrets amicos admonc, tamia palam.

Secunda in paupertate fortuna est (ides.

Secundus est a matre, nutricis dolor.

Se damnat judex. inuocentem qui opprirnst.

Sedltlo civium, hostium est occasio.

Semper beatam se putat benignitas.

Semper consiiium tune deest, cum opus maxime est.

Semper metuendo sapiens evitat malum.

Semper plus metuit animus ignotum malum.
Sensus, non ætas, invenit. sapientiam.

Se passe plus iratus quam possit putat.
Sera est in periculis consilium quærere.

Sibi primum auxilium eripere, est leges tallera.
Si nil vclis timere, meluns omnia.
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Celui qui soutient un Coupable se rend complice de sa faute.

C’est une grande consolation que d’être entraîné dans la ruine

de tous.

Dans les positions difficiles, la témérité tient souvent lieu de

prudence.

Une heure rend souvent ce que beaucoup d’années ont ravi.

La gloire arrive lorsque le travail a frayé le chemin.

L’espérance console le pauvre, l’argent I’avare, la mort le mal-

heureux.
On aime même l’épine lorsqu’elle porte des roses.

C’est une folie de critiquer celui qui est aimé de tous.

Il y a quelquefois un peu de bêtise dans le bonheur.

C’est une folie que de vouloir se venger d’un autre en se faisant

du mal à soi-même.

Un fou se plaint des adversités dont il est lui-même la cause

Iin’est pas raisonnable de craindre ce qu’on ne peut éviter.

C’est une folie que de vouloir se venger de son voisin par un
incendie.

J La fortune ôte l’esprit à ceux qu’elle veut perdre.

Socius fit cuipæ, qui nocentem sublevat.

Soistium grande est cum universo una rapt.

Solet esse in dubiis, pro consilio, temcrilas.

Solet bora, quad multi anni abstuleriut, reddere.
Solet sequi 1ans, cum viam fccit labor.

Spes inopem. res avarum, mors miserum lent.
Spina etiam grata est, ex qua spectatur rosa.

Stuititia est insectari quem omues diliguut.
Stultitiæ partem interdum habet felicilas.

Stultum est, alium velle ulcisci puma sua.

Stultum est, queri de adversis, ubi culpaiest tus
Stultum est, timere quad Vitali non potest.

Stultum est vicinum vclle ulcisci incendia.

Stultum facit Forluna, quem vult perderc.
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C’est folie de commander aux autres quand on ne sait pas se

commander à soi-même.

L’homme bienveillant cherche à persuader avant que d’employer

les remontrances.

Celui qui ne sait pas épargner les siens rend service à ses en!!!
mis.

Un objet orné paraît suspect aux acheteurs.

Le soupçon se crée lui-même des rivaux.

L’innocence est toujours environnée de son propre éclat.

Celui qui ne sait pas parler ne sait pas se taire.
La taciturnité d’un sot passe quelquefois pour sagesse.

L’avare est privé des biens qu’il possède autant que de ceux qu’il

n’a pas.

Il faut que l’homme apprenne aussi longtemps qu’il lui reste
quelque chose à savoir.

Le lâche se dit prudent, et l’avare économe.

.. C’est le plus sûr parti de ne craindre que Dieu seul.

e Quand le, pauvre commence à imiter le riche, sa perte est cer-
laine.

Stultum imperare reliquis, qui nescit sibi.
Suadere benevoli est primum, dein corrigera.

Suis qui nescit parcere, inimicis favet.

Suspecta semper ornementa ementibus.

Suspicio sibi ipse rivales parit. ,.
Suum sequitur lumen semper innocentia.

Taccre nescit idem, qui nescit loqui.

Taciturnitas stuIta homini pro sapientia est.

Tarn deest avaro quad habet, quam quad non babel.

Tarn diu disccndum est homini, quam diu nesciat.
Timidus vocat se cautum, parcum sordidus.

Tutissima res, timere nihil prætcr Deum. r
tibi cœpit pauper divitem imitari, perit.

17
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Quand l’innocence tremble, elle condamne le juge.

Les plus vifs plaisirs sont accompagnés des craintes les plus
vives.

Quand les plus âgés commettent des fautes, la jeunesse apprend

à mal faire.

Où la crainte veille il n’arrive rien qui soit à craindre.

Une résolution trop prompte est suivie d’un repentir.

1l importe à l’égard de toutes les paroles dans quel sens nous les

prenons.

Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité? parce que nous ne la

disons pas.

En supportant une ancienne offense, vous vous en attirez une
nouvelle.

’ C’est d’un homme honnête que de ne pasmème savoir faire une

injure.

Personne ne peut décemment refuser son amour à la vertu.

Il vaut mieux se fier au courage qu’à la fortune.

La contenance d’un héros garantit à moitié la victoire.

Si tu veux être connu de tous, ne connais personne.

Ubi innocens formidat, damnant judicem.

Ubi maxime gaudebis, metues maxime.

Ubi peccat ælas major, male disoit minon

Ulii timelur, nil quad timeatur nascilur.
Velox consilium sequilur pœnitenlia.

l’erbum omne, refert, in quam partem inlelllgu.

Yerum cur non audîmus? quia non dicimus.

Velerem fer-enilo injuriam, invites novam.

Viri boni est, nescire facere injuriam.

Virtuli amorcm nemo honeste dencgat.
Virtuli mclius quam Fortunæ creditur.

Virtulis vultus partem habet victoriæ.

Vis omnibus esse nous! noria neminem,
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La flatterie était autrefois un vice, à présent c’est une mode.

j Il est plus important de guérir les plaies de l’esprit que celles
lu corps.

Un seuljour amène la punition que beaucoup de jours ont pré-
parée.

z Le plaisir le plus doux est celui qu’on obtient avec difficulté.

Celui qui gouverne doit prévoir la bonne et la mauvaise issue.

Un homme honnête ne supporte point d’amont; un homme
brave n’en fait point.

-- Il est difficile que la douleur s’entende bien avec la sagesse.
C’est dire d’un homme tout le mal possible, que de dire: c’est

un ingrat.
C’est doubler le prix d’un service que d’y joindre la célérité.

L’ignominie est glorieuse, quand on meurt pour la bonne
cause.

L’homme irrité, en voulant se venger sur autrui, se venge sur

lui-même.

Le proscrit qui n’a pas de foyer est un mort sans tombeau.

Vitium fuit, nunc mon est assentatio.
Ulcera animi sanandn mugis quam corporis.

Unus dies pœnnm affert, multi cogillnt.

Voluptas e difficili data dulcissima est.

Utrumquc casum adspicere dcbet qui imperat.

TROCIH lCl (vel quasi).

Contumeliam nec ingenuus fart, nec tortis facit.

Difficile est dolori convenire cum sapientia.

Dixeris maiedicta cuncla, cum hominem Îllgl’illlllll dixeris.

Duplex fit bonitas, si simul accesserit celeritns.

En houestl turpitudo, pro houa causa mari.
Expetit pœnas iratus ab alio; a seipso exigit.

En! is. cui nusqunm dentus est, sine sepuluo est moi-lune.
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Se charger des affaires de femmes, c’est abjurer le repos.

L’homme heureux n’est pas celui qui l’est aux yeux des autres,

mais aux siens.

ll faut plus de courage pour vaincre ses passions que pour
vaincre l’ennemi.

Quand on est arrivé à la vieillesse, on redemande en vain ses
jeunes années.

La colère unie au pouvoir c’est la foudre.

Celui qui dans le bonheur prête des secours, en trouve à son
tour dans le malheur.

Que la douleur est à plaindre qui reste muette dans les tour-
ments!

Ah! qu’une vie longue est féconde en repentirs!

L’homme qui a de la compassion pour un malheureux fait un
retour sur lui-même.

Qui fait naufrage une seconde fois a mauvaise grâce d’accuser
Neptune.

Dans le mal espérer le bien, c’est le fait de l’innocent.

Vaincre sa colère, c’est dompter son plus grand ennemi.

C’est provoquer la mauvaise fortune que de se dire heureux.

Fœminarum curam gerere, desperare est otium.

Poli: est, non qui videtur esse aliis, sed sibi.

Portier est, qui cupiditates suas. quam qui hastes subjicit.

Frustra, cum est ventum ad sencctam, repetas adolescentinm.
Fulmen est, ulvi cum potestatc hahilat iracumlia.

llahet in adversis auxilia, qui in secundis commodat.
lleu doler quam miser est, qui in lormentis vorem non hahet!

llcu quam multn pœnitcnda incurrunt vivcnlcs iliu!

llomo, qui in homme calamitoso est misericors, tncminiit sui.

lmprobe Neptunum accusat, qui iteruln naufragium facit.

In malis spurare bonum, nisi innocents, nome solet.
lracundiam qui vinait, suprrat liostcm maximum.

irritera est calamilalem, cum te fclitem vous.
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Conduisez-vous avec votre ami comme s’il pouvait devenir votre

ennemi.
Il faut plus craindre la jalousie de ses amis que les embûches de

ses adversaires.

On ne garde qu’avec danger ce qui plaît à beaucoup de gens.

La mort est heureuse pour l’enfant, amère pour les jeunes gens,

ettrop tardive pour les vieillards.
Certes il possède bien des vertus celui qui aime celles d’autrui.

Que désirer? que craindre? chaque jour née offre tant de chances!

Il ne faut être prompt ni a blâmer, ni à louer personne.

Il ne sert à rien d’avoir appris le bien, si on néglige de le faire.

Ne sois pas en particulier un autre homme qu’en public.

Une demeure n’est jamais étroite quand on y reçoit beaucoup
d’amis.

Il n’y a jamais de fortune, si bonne qu’elle soit, dont on ne

puisse se plaindre.

Les hommes ne meurent jamais plus satisfaits qu’aux lieux où
ils ont vécu avec plaisir.

Les reproches dans le malheur sont plus insupportables que le
malheur même.

lta habeas amicum, pesse ut fieri inimicum putes.

Mage cavenda est amicorum invidia, quam insidiæ hoslium.

Maxima periculo custoditur, quod multis placet.

Mors infanti feiix, juveni acerba, sera nimis seni.

Na: virtutibus multis abundat, qui aliénas amat.

Nescias quid optes, eut quid fugias: ita ludit dies.
Neminem nec accusaveris, nec laudaveris cita.

Nil prodest, bene didicisse, facere si cesses bene.

Non aliter vivas in solitudino, aliter in faro.
Nulle, qua) multos arnicas recipit, augustal est domus.

Nulla lam bona est fortuna, de qua nil possis queri.
Nusquam mclius morimur homines, quam ubi libenter viximus.

Objurgari in calamitnte, gravius est quam calamites.
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Tu dois faire le bien par haine du vice, et non par crainte.

Ceux qui diffèrent de bien vivre sont prévenus par la mort.

Le mieux, c’est de suivre nos ancêtres s’ils nous ont tracé la

bonne route.

L’argent est ton esclave, si tu sais l’employer; si tu ne le sait

pas, il est ton maître.

En disant du mal des autres, la plupart des gens se disent de:
injures à eux-mêmes.

Qui avoue sa faute se place bien près de l’innocent.

Plus tard on se livre au vice, et plus il est honteux de le faire.

Le sort des rois est plus malheureux que celui de leurs courti-
sans.

Il vaut mieux extirper les crimes que les criminels.

Il est souvent plus utile de dissimuler une injure que de la
venger.

Le discours est l’image de l’âme : tel homme, tels discours.

Si ta manière de vivre plait à beaucoup de monde, elle ne doit
pas te plaire à toi-même.

La blessure par laquelle on achète la victoire ne cause point de
douleur.

0dio oportet ut peccaudi, non metu, facies bonum.
Gaines vitam différentes mors incerta prævenit.

Optimum est, sequi majores, recto si præcesserint.

Pecunia, est ,ancllla, si sois uti; si nescis, domina est.

Plerique ubi aliis maledicunt, faciunt convicium sibi.

Proximum tenet locum confessio innocentiæ.

Quanta serins peccatur, tante incipitur turpius.

Regibus pejus est multo, quam ipsis servientibus.

lies bona est, non extirpare sceleratos, sed scclcrl.
Sæpe dissimulare, quam ulcisci, satius est.

Sermo animi est imago: qualis vir, talis est oratio.

Si multis tua vite placuerit, tibi placera non potest.
Sine dolera est vulnus quad ferendum cum victoria.
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Si tu obéis malgré toi, tu es un esclave; si tu obéis de bonne

volonté, tu es un serviteur.

Cherchez la solitude si vous voulez vivre avec des hommes in-
nocents.

Il est aussn cruel de pardonner à tous que de ne pardonner à
personne.

C’est déposer un trésor dans un tombeau que de faire un vieil-

lard son héritier.

Une mauvaise conscience est à l’abri du danger, mais jamais
elle n’est à l’abri de la crainte.

La vie de l’homme est courte, mais une mort glorieuse est
l’immortalité.

Si pares invitus, servus os; minister, si volons.
Solitudinem quærnt, qui vult cum innocentibus vivero.

Tarn crudelitas est omnibus, atque nulli ignoscere.

Thesaurum in sepulchro ponit. qui senem heredem facit.

Tula sæpe nunquam secura, male conscientia est.

Vit! homini: brevis : ideo honesle mors est immortalilu.
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Qui prétend faire deux choses à la fois ne fait bien ni l’une m
l’autre.

On est prompt à soupçonner le mal.

C’est être adultère que d’être amant trop passionné de sa

femme.

Un corrige difficilement les défauts qu’on laisse passer en ha-

bitude.

ALlÆ SENTENTIÆ

Ad duo festinans neutrum bene peregcris.

Ad tristem partem strenua est suspicio.
Adulter est uxoris amator acrior.

Ægre reprehendas quod siuas consuescere.

t La traduction de M. Levasseur, publiée en 1825 par M. Panckoueke, et si
bien recommandée par Il. Boissonnade, fut suivie, dix ans après, d’une tra-
duction nouvelle et plus complète par M. .l. Chenu. a Le seul reproche qu’on
pourrait faire à notre savant devancier, dit ce dernier traducteur, c’est d’a-
voir omis un grand nombre de fragments de l’auteur dont il s’est montré le

digne interpréte..... Pour nous, nous avons pensé que donner un travail
complet. c’était entrer dans les vues de la plupart des lecteurs. s

Nous tenons également à donner les Œtivres complètes de Publius Syrus, et
nous faisons suivre les fragments traduits par Dl. Levasseur de ceux qu’il a
omis, et que nous empruntons à l’édition donnée par Il. Chenu.

F. LIIAIITRI.
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Une petite somme prêtée fait un obligé, une forte fait un en-

neml.

Chaque homme a son talent spécial.

Un amant irrité se ment beaucoup à lui-même.

Un amant, comme un flambeau, brûle davantage par l’agila--

tion. IUn amant sait ce qu’il désire, et ne voit pas ce qui est sage.

Les soupçons d’un amant sont les songes d’un homme éveillé.

Il n’y a point de châtiment pour les serments d’amour.

Un dépit entre amants resserre les liens de l’amour.

Aimer et être sage! un dieu en serait à peine capable.

Aimer n’est qu’un plaisir pour le jeune homme; c’estune honte

pour le vieillard.

Connaissez les défauts de votre ami, mais ne les haïssez pas.

L’amitié est toujours utile, l’amour est quelquefois nuisible.

La perte qu’on ignore n’est pas une perte.

L’amour ne peut être étouffé tout d’un coup, mais il peut len-

tement s’éteindre.

En debitorem love, grave inimicum facit.

Alias in aliis rebus est præstantior.

Amans iratus multa mentitur sibi.
Amans, ita ut fax, agitando ardescit magis.
Amans quid cupiat, soit; quid sapiat, non videt.

Amans quod suspicatur, vigilans somniat.
Amnntis jusjurandum pœnam non barbet.

Amantium ira amoris integratio est.

Amare et sapera vix Deo conceditur.

Amare juVeni tractus est, crimen seni.
Amici vitin noveris, non oderls.

Amicitia semper prodest, amer et noect.

Amissum quod nescitur, non amittitur.
Amer extorqueri non pote, elabi pote.

11.
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L*amour ne peut s’allier à la crainte.

L’amour est un sujet d’inquiétude oisive.

Le temps, et non la volonté, met fin à l’amour.

En amour, qui fait la blessure la guérit.

On demande toujours : Est-il riche? jamais : Est-il vertueux?
On commence à aimer étant maître de soi, mais on ne cesse pas

de même.

Le sage sera maître de ses passions, le fou en sera l’esclave.

a Quand la raison commande, l’argent est vraiment un bien.

Dans le choix d’un mari, une femme chaste consulte la raison
plutôt que les yeux.

Une femme est bonne du moment où elle est franchement mé-

chante.

Une fois l’arbre abattu, tout le monde peut ramasser du bois.

Il n’y a point d’art quand le résultat obtenu est un effet du

hasard.
Une sévérité continuelle ne produit plus d’effet.

Vous ne pouvez bien jouer de la lyre, prenez la flûte.

Amor mimer: cum timore non potest.
Amor otiosæ causa sollicitudinis.

Amori finem tempus, non animus facit.
Amoris vulnus sannt idem qui facil.

An dives, omnes quærimus; nemo, an bonni.

Animi arbitrio amor sumitur, non ponitur.
Anima imperabit sapiens, stultus serviel.

Animo imperanœ, fitbonum pecunia.

Anima virum pudicæ. non oculo, eligunt.

Aperte mala quum est mulier, lum demum est. bona.

Arbore dejecta, ligna quivis colliglt.

Ars non «est, quæ casa ad effectum venit.

Assidu pondus non babel. severitas

Aulœdus fiat, qui esse cilharœdns acquit.
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Où l’or persuade, l’éloquence ne peut rien.

L’accord rend les faibles secours puissants.

Nul gain ne satisfait un cœur avare.

L’avare s’afllige d’une perte plutôt que le sage.

L’avare est lui-même la cause de sa misère.

Un plan bien conçu asouvent mal réussi.

On est heureux de perdre un plaisir, lorsqu’en même temps dis-
paraît une douleur.

C’est de l’argent perdu à propos, celui que le coupable donne à

son Juge. .Un homme heureux est celui qui a pu mourir quand il l’a
voulu.

Une bonne réputation est un second patrimoine.

C’est par la bienfaisance que nous approchons le plus des
dieux.

Pour croire qu’un bienfait se donne. il faut être sot ou mé-
chant.

La reconnaissance est un encouragement pour le bienfaiteur.

Aure suadente nil potest enlie.

Auxilia firme humilia consensus facit.

Avarus animus nulle saliatur lucro.
Aval-us damna polius quam sapiens dolet.

Avarus ipse miser-ire causa est suas.

Bene cognats sæpe ecciderunt mais.

liane perdis gaudium, ubi doler pariter petit.
Bene perdit nummos, judici quos dat, nocens.
Banc vixit is, qui potnit, quum voluit, mori.

Bene vulgo audire, est allerum patrimonium.
Benefactis proxime ad Deos Iccedimus.

Beneficia donari ont mali ont. stulti pumas.

Beneficiorum «leur animus palus est.
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’ Secourir promptement le malheureux, c’est le secourir deux

fois.

Multiplier les bienfaits, c’est enseigner à les rendre.

C’est mourir deux fois, que de mourir par le caprice d’un

autre.

Le malheur est double, quand il succède au bonheur.

Le plaisir devient doux parles caresses, et non par l’autorité.

La navigation est heureuse dans la compagnie des gens de
bien.

L’argent devient utile, quand c’est la raison qui commande.

Les biens, lorsqu’ils arrivent, écrasent celui qui ne sait pas ’«s

soutenir.

C’est un grand mal, que de s’habituer aux bonnes choses.

L’homme obligeant réduit à la misère est la honte des gens de

bien.

A la table des gens de bien s’asseyent volontiers des gens qui
leur ressemblent.

Il est bon d’avoir deux ancres pour maintenir son vaisseau.

ll est bon de considérer dans le malheur des autres ce qui est à
fuir.

Beneflrium egonti bis dal, qui dal celeriter.

Benelicium sæpe dare. docere est reddere.

Dis emori est alterius arbitrio mori.

Bis ille miser est, ante qui fulix fuit.
Blanditia, non impcrio, lit dolois Venus.

Doua est, bonos qua: jungit, navigatio.

Bonn, imperante anima, flet pecuniu.

Bonn quæ veniuut, nisi sustineantur, opprimunt.

Bonarum rerum consuetudo est pessima.

.1 Bonorum crimen est officiosus miser.
Bonorum ultro ad convivia accedunt boni.

Bonum est, duabus embatis niti ratem.
Bonum est fugienda aspicerc in alicno malo.
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On peut empêcher le bien de paraître, mais on ne peut l’a-

néantir.

Le souvenir de la colère est lui-même une petite colère.

Le chameau, en voulant avoir des cornes, a perdu ses oreilles.
Méfiez-vous toujours de celui qui vous a trompé une fois.

Le faux reprend bientôt son caractère propre.

Les prières sont des ordres, quand c’est le plus puissant qui
prie.

Les passagers se consolent, quand le naufrage est commun à
tous.

Faites attention à ce que vous devez dire, plutôt qu’à ce que

vous pensez.

Le temps est pour l’homme le plus utile des conseillers.

Il est désagréable de loucher un endroit sensible.

Contre un homme heureux, Dieu n’a pas trop de sa puissance.

Le trait fréquemment lancé n’atteint pas toujours le même but.

L’homme qui n’a d’asile nulle part est un mort sans tombeau.

Bonum quod est supprimitur, nunquam extinguitul’.

Brevis ira est ipsa memoria iratundiæ.

Camelus cupiens cornus aure! perdidit.

Cave illum semper, qui tibi imposuit semel.
Cite ad naturam [iota rccidcrint suam.

Cogit rogando, quum rosat potentior.
Commune naufragium omnibus solatio est.

Considera quid (lions, non quid cogites.

Consullor homini tempos utilissimns.

Contingcrc est molestum, qua cuiquam dolent.
Contra felicem vis Deus vires babet.

Crebro si jacks, nlind alias jetais.
Gui nusquam domns est, sine sepulcro est mettons.
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En lait d’art, on doit s’en rapporter à l’artiste.

Le peuple déteste la vie de celui dont il souhaite la mon

L’innocence est la meilleure des consolations.

La réconciliation avec un ennemi n’est jamais sûre,

Le désir et la colère sont les pires de tous les conseillers.

La langue d’un condamné peut trouver des paroles, mais ces
paroles sont impuissantes.

La perte ne provient presque jamais que de l’abondance

Une femme laide est la plus belle des guenons.

, Avec l’aide de Dieu, on naviguerait même sur une branche d’o-
sier.

Une journée nous traite en mère, une autre en marâtre.

Il est difficile de garder ce qui plaît à beaucoup de monde.

Pesez tout ce que vous entendez, et ne croyez qu’après avoir vé-
riflé.

C’est à l’homme favorisé de la fortune, qu’il convient de rester

chez lui.

Cuivis artifici in une credendum est sua.

Cujus mortem expetunt cives, vilain oderuut.

Culpa vacare maximum est solatium.

Cum inimico nemo in gratiam tnto redit.

Cupido atque in consultores pessimi.

Damnati lingue vocem habet, vim non babel.

Damnum, nisi ab abnndantia, taro venit.
Delormis simiarum erit pulcherrima.
Deo fovente. naviges vel vimine.

Dies quandoque nover-ca. quandoque est parent
Difficile est custodire quod multis placet.

Discute quod audis omne, quod credas, probe.

Demi manere virum fortnnatum decet.
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Qui bâtit une maison, ne doit pas la laisser inachevée.

, Les dons de l’esprit, comme ceux de la fortune, sont à la por-
tée de tous.

Le souvenir des maux passés est doux.

Le moment où l’on vit heureux est le plus opportun pour mou-

rir.
La bonté est doublée, quand on y joint la promptitude.

Au cheval qui court il n’est pas besoin de faire sentir l’éperon.

- Qui aime le travail trouve toujours à s’occuper.

Être blâmé et faire le bien, c’est se conduire en roi.

La solitude est mère de l’inquiétude

La patience est le port des misères.

La conscience punit au défaut de la loi.

Un tyran ne jouit qu’à peine d’une autorité précaire.

Quand la querelle a été vive, la réconciliation devient plus
belle.

Le sage corrige ses défauts en voyant ceux des autres.

Domum qui ædillcst, impolitsm ne sinat.

Doua ingenî et foi-tuons proposita omnibus.

Dulcis malorum prœteritorum niemoria.

Dum vita grata est, mertis comlilio optime est.
Duplicatur bonitas, simul accessit celeritas.

Equo currenti non opus calcaribus.

Est homini semper diligenti aliquid super.

Est regium male audire et benefacere.

Est solitude mater sollicitudinis.

Et miseriarum portus est patientis.

Itiam sine lège pans est conscientia.
Etilm tyrannus vis precario imperst.

En lite malta gratin lit formosier.

3x vitio alterins sapiens emendat nous.
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Elle est bien petite, la portion de la vie que nous employons à

vivre.

D’une chaumière il peut sortir un grand homme.

La fortune rend agréable celui qui cache ses dons.

Le maître n’est plus qu’un esclave, dés qu’il craint ceux à qui il

commande.

On s’avoue coupable, quand on fuit le jugement.

Supportez ce qui est nuisible, pour supporter aussi ce qui est
utile.

Il faut battre le fer, quand il est rouge au feu.

Il n’y a que celui qui n’a pas d’honneur, qui puisse le perdre.

La fortune nous maîtrise, si elle n’est pas maîtrisée compléte-

ment.
Ce que la fortune a brisé en partie devient entièrement inu-

tile.

Point de grande faveur de la fortune, qui ne soit suivie de la
crainte.

Pour tous les hommes, la fortune dépend du caractère.

Exigua vitæ pars est, quam nos vivimus.

Exire magnus ex tugurîo vir potest.

Facit gratum fortuna, quum nome vîdet.

Famulatur dominus, tibi timet, quibus imperat.

Fatetur facinus in qui judicium fugit.

Fente quod lmdit, ut et id. quod prodest, feras.

Frrrum, dum in igni candet, cudendum est tibi.
Fitlem nemo unqusm perdit, nisi qui non habct.
Fortuna nos vîncit, nisi tota vîncitur.

Forum unde aliquid fregit, cassum penitns est
Fortune dona magna non surit sine matu.
Fortunam cuiquc mores confingunt sui.
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Mettez un frein à votre langue, et plus encore à l’amour du

plaisir.

L’avenir lutte de manière à ne pas se laisser vaincre.

Un coursier généreux s’inquiète peu de l’aboiement des chiens.

C’est dans l’arène même, que le gladiateur décide ce qu’il doit

faire.

La fin du mal présent est le commencement du mal futur.

On est peiné de voir accepter avec tristesse ce qu’on donne avec
101e.

Lejugement est inique, quand la prévention n’existe pas.

La prévention est inique, quand elle n’est pas suivie du juge-

ment.
C’est un châtiment grave que de se repentît de ce qu’on a fait.

Des noces fréquentes sont une occasion de médisance.

N’entrez pas au conseil où l’on ne vous a pas appelé.

On ne s’égare pas complètement, quand on s’arrête à moitié

chemin.

Freuos impone linguæ, penî sæpius.

Futura pugnant, ne se superari sinant.

Cenerosus equus baud curat latratum canum.
Gladiator in îpsa aréna consilîum capit.

Gradus futuri est, finis præsentis mali.

Gravat, quod fronte lœta das, trisli accipi.

Grave judicium est, quod præjudîcium non habet.

Grave præjudicîum est, quod judicium non habet.

Gravis pœna animi est, quem post factî pœnitet.

lichent locum maledicti erebrœ nuptiæ.

v Baud advocatus ne ad consilium accesseris.

Baud crrat tels, qui redît media via.
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Mieux vaut supporter un héritier qu’en chercher.

C’est en ne faisant rien qu’on s*habilue à mal faire.

ll n’est pas déshonorant d’obéir à la nécessité.

Il y a des crimes que le succès justifie.

Je préfère à une vie honteuse une mort honorable.

(Test blesser lihonneur, que de demander pour un homme in-
digne.

Se conduire mal est indigne d’une personne bien née.

Pour qui est placé bas, la chute ne peut être ni lourde, nidan-
gereuse.

Deux personnes font une même chose, et pourtant ce n’est pas
la même.

Tout paresseux l’est en tout temps.

Le feu peut briller au loin sans rien brûler.

On doit pardonner au coupable, des qu’il montre du repentir

Il est excusable d’avoir des torts envers celui qui en a le pre-
mier.

En amour, la beauté a plus de pouvoir que l’autorité.

Heredem ferre utilius est quam quærere.

Homines nihil agendo agere consuescunt male.

Bouesta le: est lemporls necessitas.

Honesta quædam scelera successus feuil.

Honestam mortem vitæ turpi præfero.

Bonastatem lædes, quum pro iniligno petes.
Honeste natos non decet. male vivere.

Humilis nec alto cadere, nec graviter potest.

Idem duo quum faciunt, non lumen est idem.
lgnlvus omnis omni cessant temporo.

Ignis late lucere, ut nihil uval, potest.
lgnoscere hominum est, ubi pudet, quum ignoscitut
lmpune pecces in cum, qui peccal prior.

ln amure forma plus vnict quam auctoritu.
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En amour, on ne cherche jamais qu’un moyen de perdre.

En amour, la colère est toujours menteuse.

Pour l’homme qui est dans l’intortune, le ris même est une in-

jure.
L’injustice n’a pas de peine à être puissante contre le malheu-

reux.

Pour le malheureux, la vie même est un affront.

z C’est l’absence de toute sagesse, qui fait le charme de la vie.

Le coq est roi sur son fumier.

Tout pilote peut naviguer sur une mer tranquille.

La faute est doublée, quand elle a pour objet un acte honteux.

Dans la volupté, la douleur est aux prises avec le plaisir.

Dans la volupté, le délire a toujours des charmes.

Trop de promptitude à punir mérite le blâme.

S’excuser de travailler, c’est paresse.

Fuir letravail, c’est la marque de la paresse.

La terre ne produit rien de pire que l’ingrat.

ln amore semper causa damai quæiiitur.

la amore semper manda: iracundia est.

ln calamitoso risus etiam injuria est.

ln misero facile lit petons injuria.
ln misero vite est etiam contumelia.

ln nihil sapiendo vita est jucundissima.

ln sterculino plurimum gallus potest.

ln tranquillo esse quisquc gubernator pausât.

ln turpi re pecoare, bis delinquere est.
ln venere semper certat dolor et gaudium.

ln venerc semper dulcis est dementia.

ln vindicando criminosa est calculas.
Inertie est laborls excusltio.

lnirtia tum indicatur, quum fugitur labor.
Ingrato tenus homine nil peins creaL
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Les prières n’arrivent jamais jusqu’au cœur d’un ennemi.

A la mort d’un ennemi, les larmes ne peuvent se faire passage.

Se venger d’un ennemi, c’est recevoir une seconde vie.

L’œil du voisin est presque toujours malveillant.

La main outrage encore moins qu’une mauvaise langue.

Il est plus facile de faire une injure, que de la supporter.

Un arc trop tendu se rompt facilement.

Connaissez toute la portée du bien, si vous voulez le faire con-
venablement.

L’envie dit ce qui peut nuire, et non ce qui est.

L’envie s’irrite en secret, mais en ennemie.

Mieux vaut exciter l’envie que la pitié.

L’homme en colère, quand il est revenu à lui, se fâche contre
lui-même.

En vous confiantà un ami, ayez soin de ne pas donner prise à
un ennemi.

Nul mérite ne peut s’élever, si la renommée ne le fait connaître

au loin.

lnimici ad animum nullæ conveniunt preces.

lnimioo extincto, exitium lacrymæ non habcnt.

lnimicum ulcisci, vitam acuipcre est alteram.

lnimicus oculus esse vicini solet.

lnjuriæ plus in malediclo est quam in manu.
lnjuriam facilius facias, quam feras.

Intensus arcus nimium, facile rumpitur.

lnlellige ecquæ sial, ut et bene agas, bona.
invidia loquitur id, quod obest, non quad suhest.
lnvidia tacite, sed inimice, irascitur.

lnvidiosum esse præstat quam miserahilem.

lratus quum ad le rediit, sibi tum irascitur.
Il: crede amico, ut ne sil inimico locus.

lacet omnis vil-tus, fuma nisi lute palet.
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Une tache est agréable, quand elle provient du sang d’un en-

nemi.
Il convient à un magistrat d’écouter le juste et l’injuste.

Dieu donne à l’homme un bien contre deux maux.

Le travail est pour la jeunesse le meilleur assaisonnement des

mets. .Le blessé trouve un soulagement à sa douleur dans la douleur
de son ennemi.

La méchanceté qu’on loue, devient insupportable.

Quand le lion est mort, les lièvres l’insultent.

Les petits chiens même essayent de mordre le lion qui est
mort.

Qui poursuit deux lièvres à la fois n’attrape ni l’un ni l’autre.

ll faut que la langue soit pleinement libre, quand on cherche
la vérité.

Une mauvaise langue est le signe d’un mauvais caractère.

Qui vit ignoré dans la solitude est lui-même sa loi.

Une longue vie amène avec elle mille sujets de peine.

Jucunda macula est ex inimici sanguine.

Juste atque injusta audire magistratum decet.

Juxta bonum homini dat Deus duplex malum.

Lahor juventuti optimum est obsonium.

Læso doloris remedinm inimici est dolor.

Laudata improbitas (le! intolerabilis.

Leu a leporibus insultatur mortuus.

Leonem morluum etiam catuli morsicant.

Lepores duo qui insequitur, is neutrum capit.
Licentiam des linguæ, quum verum pelas.

Lingua est maliloquax indicium mentis malus.

Locis remotis qui lalet, le: est sibi.
Longæva vila mille Sert molestias.
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Pour le choix d’un héritier, fiez-vous à la nature plutôt qu’à

un testament. «On peut davantage,quand on ne sait pas ce quepeut le malheur.
l, La nécessité est le meilleur maître d’éloquence.

z En toutes choses, l’expérience est le meilleur maître.

Il On peut franchir les grands fleuves à leur source.
L’indignation suppose toujours un grand crime.

L’indigence est honteuse, quand elle naît de la richesse.

Vouloir une chose mauvaise, c’est renoncer à l’honnêteté.

Le médecin se porterait mal, si tout le monde se portait
bien.

Qui veut faire le mal, en trouve toujours le prétexte.

C’est un fléau domestique qu’un esclave qui régente son
maître.

Un mauvais esprit se livre, dans l’isolement, à despensées plus

mauvaises encore.

Qui vit avec les méchants, deviendra méchant lui-même

Quand l’évidence existe, la cause renferme le jugement.

Nage Mus heres nasoitur, quam scribitur.
liage valet, qui nescit calamites quid valet.

Magister orandi optimus necessitas.

Magister usus omnium est rerum optimus.
Magnarum aquarum transiliri ions potest.
Magnum crimen secum udt’ert indignatio.

Halo est inopia, qua nascitur ex copia.

Malam rem quum velis, houestatem improbel.
Hale habebit medicus, nemo si male habuerit.

llalel’acere qui vult. nunquam non causam invenit.

llalum est habere servum, qui dominum docet.

Malus IllimllS in cureta pejus cognat.

Malus ipse flet, qui convivet cum malts.
Manifesta vous: secum habct sententiam.
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Il y a plus de sûreté pour la douceur, mais moins d’indépen.

dance.

Vous êtes sur mer, craignez cependant de vous trouver sur
terre.

L’intempérance est la nourrice de la médecine.

Mieux vaut avoir peu de chose que rien du tout.

Une courtisane n’est qu’une cause de déshonneur.

La crainte ne peut arrêter celui que le plaisir entraîne.

Craignez la vieillesse, car elle n’arrive pas seule.

Où la crainte arrive, le sommeil trouve rarement une place.

Votre sort est bien à plaindre, s’il ne trouve pas d’ennemi.

Votre sort est bien à plaindre, s’il est ignoré de vos ennemis.

C’est une vie bien misérable, que celle qui dépend du caprice
d’autrui.

Connaissez le caractère de votre ami, mais ne le baissez pas.

La conduite de celui qui parle persuade mieux que ses dis-
cours.

Il vous faudra mourir, mais pas aussi souvent que vous l’aurez

voulu.

Hansueta tuliora sunl, sed serviunt.

larilimus quum sis, fieri terrestris cave.
Medicorum nutrix est inlemperantia.

llelius est quidquam possideri quam nihil.

Heretrix est instrumentum contumelim.

Metu respicere non salent, quum quid juvat.
Melue senectam z non enim sala advenit.

Items quum venil, rarum babel somnus locum.

lliserrima est fortuna, quæ inimico caret.

liserrima est fortune. quia inimicos latet.
Miserrimum est arbitrio allerius vivere.

Mares amici noveris. non oderis.

[ores dicenlis suadenl plus quam oralio

[lori necesse est, sed non quolies voltions.
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dl n’est point de mortel que la douleur ne puisse atteindre.

Tout ce qui vient à la vie est soumis à la mort.

Une larme de femme est un assaisonnement de malice.

Femme qui pense seule, pense au mal.

Une femme qui cherche à plaire à plus d’un homme, pense à
devenir coupable.

C’est par les présents, et non par les larmes, qu’une courtisane

se laisse attendrir.

La pierre que l’on roule, ne se couvre pas de mousse.

La bienfaisance ne doit pas dépasser les ressources qu’on apour

faire du bien.

Ne promettez pas plus que vous ne pouvez tenir.

Gardez-vous de rien entreprendre qui puisse plus tard vous
causer des regrets.

Nul ne peut échapper a la mort ni à l’amour.

La nécessité obtient de l’homme tout ce qu’elle veut.

La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas.

La nécessité rend menteur l’homme qui est dans le besoin

llortalis nemo est, quem non attingal tiolor.

)Iorti debelur, quicquid usquam nascitur.

Muliehris lacryma condimentum malitiæ est.

Mulier quum sola cogitat, male cogitat.

Munis placette qua: cupil, culpam cupit.

Muneribus, non lacrymis, merclrix est miserioors.

Musco lapis volutus baud obducilur.

Ne major quam facultas sil benignitas.
Ne plus promitlas, quam præslari possiet.

Ne quidquam intipias. quod pœniteat, cave.

Ncc mortem cifugere quisquam, nec amorem potest.

Necessitas ah immine, qua vult, impetrat.

Nocessitas dal legem, non ipsa accipit.

Ncccssitas egcnlem menduccm facit.
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Avec quelle Opiniâtreté la nécessité veut-elle régner sur nous!

le que la nécessité cache, on cherche en vain à le découvrir.

Toute arme est bonne à la nécessité.

Personne ne peut être juge dans sa propre cause.

Quand on est le premier à rire de soi, on ne prête à rire à per-
sonne.

Ce n’est pas avec la timidité qu’on parvientà la première place.

Le méchant a quelque mauvaise intention, quand il imite

l’homme de bien. i .
Rien de plus misérable qu’une mauvaise conscience.

Rien ne peut se faire avec précaution et promptitude tout à la
fois.

Rien de plus beau que d’obliger sans demander aucune ré-
compense.

L’homme qui ne peut rien faire n’est qu’un mort vivant.

Quand il s’agit du salut, rien ne doit paraître honteux.

La trop grande franchise est facilement dupe de l’artifice.

Il y a trop de bien dans la mort, s’il n’y a pas de mal.

[tamias quam perlinax regnum tenet!
Necessitas quad celat, frustra quæritur.

Necessitati quodlibet telum utile est.

Reine esse index in sua causa potest.

Nemo qui cœpit ex se risum prœbuit.

5eme timendo ad summum pervenit locum.

Nescio quid cogitat, quum bonum imitalur. malus.
Nil est mîserius quam mali animus conscius.

Nil est, quad caute simul agas et celcriter.
Nil exigenti præstire est pulcbcrrimum.

Nil passe quemquam, mortuum hoc est vivere.

Nil turpc ducats pro salmis remaille.

Nimia siniplicitas facile deprimitur dolis.

Nimium est in morte boni. si nil inest mali.
18
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tine corde trop tendue manque rarement de se rompre.
L’art n’est méprisé que par ceux qui ne le connaissent pas.

Ne dédaignez pas ce qui sert de degrés pour arriver a la gran-
deur.

Ne revenez point sur vos pas, quand vous êtes arrivé au terme.

Un ne doit pas répondre à toutes les questions.

On n’est point heureux, si l’on ne croit pas l’être.

On ne peut jamais se rassasier des choses honnêtes.

Ne cherchez point à réveiller la douleur assoupie.

Ne portez point la faucille dans la moisson qui ne vous appar-
tient pas.

Bel’user promptement un service n’est pas un service mé-

diacre.

La même chaussure ne va pas à tout pied.

Toutes les choses sur lesquelles on avait compté n’arrivent pas

toujours. ’Les plaisanteries ne sont pas sans danger avec les rois.

il n’est jamais trop tard pour rentrer dans le chemin de la
vertu.

Nimium tcndendo rumpi funiculus solct.

Nisi ignorantes, ars osorem non habet.
Noli contemnere en, quæ. summos sulilevaut.

Noli reverti, ad finem tibi perveneris.

Non ad regela respondendum semper est.

Non est beatus, esse qui se non putat.
Non est honestarum ulla rerum satietas.
Non est movendum bene consopituin nullum.

Non falx mittenda in messcm est alienam llbl.

Non leve bencficium præstat. qui rite negat.
Non omni eumdem calceum induces pedi.

Non omnia evenire, quæ statuas, solent.

Non tutœ sunt cum regihus facetiæ.

Non unquam sera est ad bonne mores via.
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z Il n’est point de plaisir dont la continuité ne fatigue.

Il n’est pas de peine plus grave pour l’homme, que le malheur.

Le méchant est l’homme à qui vous trouverez le plus facile-

nzent un pareil.

Il n’y a pas de grand mal sans dédommagement.

Nul gain n’est comparable à celui que procure l’économie.

Le coupable ne se cache jamais plus facilement que dans la
foule.

Qui songe à ce qu’il craint est toujours malheureux.

Jamais on ne surmonte un danger sans danger.

La complaisance de l’épouse produit bientôt la haine de la con-

cubine.

On doit se fier plutôt à ses yeux qu’à ses oreilles.

Je n’aime pas dans les enfants une sagesse précoce.

Je n’aime pas un sage qui ne sait pas l’être pour lui.

Il y a des haines qui se cachent sous le masque, d’autres sous
un baiser.

Il n’est pas convenable qu’un service soit nuisible à celui qu:

le rend.

Nulle est voluptas, quia assidue tædeat.

Nulla hominum major pœna est, quam infeIicitae.

Nulli facilius quam malo invenies parem.

Nullum sine auctoramento est magnum malum.
Nullus tannas quœstus, quam, quod habes, parccre.

Nunquam facilius culpa, quam in turba latet.

Nunquam non miser est, qui, quod timeat, cogitnt.
Nunquam periclum sine periclo vîncitur.

Obsequium nuptæ cita fit odinm palliois.

Oculis habenda quam auribus est major thiol.
Odi præcoci puerulos sapientia.

Odi sapientem. qui sibi ipsi non sapit.
Odin alia lub volta, alla euh osculo latent.
Olficium perniciosus baud dent præetantibul.
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La conduite ne doit pas être en opposition avec les discours.

Soyez en paix avec les hommes, en guerre avec les vices.

z Trop de familiarité fait naître le mépris.

On se réunit volontiers à ses pareils.

Refuser promptement un bienfait, c’est l’accorder en partie

En souffrant beaucoup de choses, on voit arriver des choses
qu’on ne peut souffrir.

Peu d’hommes savent apprécier ce que Dieu accorde à chacun.

Peu d’hommes ne veulent pas faire le mal, tous savent qu’ils le

ont. .On croit avec raison devoir jeter un voile sur la faute de son
ami.

L’argent est l’unique mobile de toutes les affaires.

Les jeunes gens prêtent facilement l’oreille aux mauvaises le-

cons.

Qui ne sait garder les petites choses, perdra les grandes.
Donner à un ingrat, ce n’est pas donner, c’est perdre.

Les vœux que fait l’homme heureux sont bien vite accomplis.

Orationi vita ne dissentiat.

Pacem cum hominibus, bellum cum vitiîs haha.

Parit contemptum nimia familiaritas.
l’ai-mm cum parihus facilis congregatio est.

Pars beneflcii est, quad petitur, si cita negu.
I’aliendo multa, veniunt que: nequeas pati.

Paucorum est intelligere, quid cui dot nous.
Peccarc panai nolunt, nulli nesciunt.

Peccatum amici recto velandum putas.

Pecunia nua regimen est rerum omnium.

Pejora juvenes facile præcepta audiunt.

Fardes majora, minora nisi servaveris.

Perdis, non donas, nisi sit, cui douas, memor.
Parfaeile felix, quad facit. votum impetrat.
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Nul ne peut longtemps soutenir un personnage qui n’est pas le

suen.

Si vous voulez des poires, allez-en chercher sur le poirier, et
non sur l’arme.

Il est bien difficile de plaire à beaucoup de gens.

Dieu conduit ordinairement un semblable vers son semblable.
Écoutez plutôt votre conscience que l’opinion.

Une médisance est plus outrageante que les mauvais traite-
monts.

On souffre moins, quand on peut épancher sa douleur.

Ce qui n’est pas digne d’un homme libre, ne peut pas être hon-

nète.

Donner tout et ne rien exiger, voilà ce qui est beau!

La reconnaissance est un intérêt assez fort du bienfait.

Se rendre criminel pour ses maîtres est quelquefois un acte de
vertu.

Pour de bons matériaux, il faut de bons ouvriers.

Le juge tâche d’effacer, en les dissimulant,les fautes d’un homme

de bien.

Personam deum ferre diu nemo potest.
Pirum, non ulmum, accedas, si cupias pin.
Placere multis opus est difficillimum.

Plerumque similem ducit ad similem Deus.

Plus conscientiæ quam famæ attenderis.

Plus in maledicto quam in manu est injuria.

Pana allevalur tune, obi lantur dolor.
Potest non esse honostum, quod non lihcrum est.

Prestare canota pulchrum est, exigera nihil.
Pro beneficio set magna usure est, memoria.

Pro dominis peccare etiam virtutis cho est.

Probe materin proline est adhibendus (aber.
Prolii lagons delicta index deteril.

l&
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Qui veut obliger, et ne peut le faire comme il le voudrait, est

malheureux.

Le pupille d’un homme avide n’a que peu de temps à vivre.

Une amitié qui finit n’a pas même commencé.

Toutes les choses qui peuvent arriver arrivent dans leur

temps. 4Gardez-vous de chercher ce que vous pourriez regretter d’avoir
trouvé.

Une femme trop curieuse de paraître belle ne sait rien re-
fuser.

Pour une mauvaise souche, il faut chercher un mauvais coin.

Qu’elle est heureuse la vie qui s’écoule loin des affaires!

Qu’il est triste d’être forcé de perdre celui qu’on voudraitsauver!

Qu’il est douloureux de souhaiter la mort et de ne pouvoir
mourir!

Qu’il est pénible de voir le hasard tromper les calculs de la pru-
denœ!

Que de repentirs assiègent l’homme qui vit longtemps!

Qui hésite à punir augmente le nombre des méchants.

Prodesse qui vult, nec potest æque, est miser.
Pupillus homini: avidi est ætatis brevis.

Quæ desiit amicilia, ne cœpil quidam.

0mn fieri fas est, tempera hæc fiunl luo.
Quze pigeat invenisse, cave quæsiveris.

Quæ vult videri balla nimis, nulli negat.

Quærendus cuneus est malus trunco male.

Qunm felix qua transit vile sine negoliis!

Qunm miseruln est cogi opprimera, quem sulvum volis!

Qunm miser-nm est mortem cupere, une pesse emmi

Qunm miserum est, ahi consilium mu viucimr!
Qunm pœnitenda incurrunt viventi diul

Oui dubitat ulcisci, improbe: plurcs l’œil.
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Ceux qui sillonnent les mers n’ont pas le vent dans la main.

Qui veut faire trop vite achève trop tard.

Qui craint un ami ne connaît pas la valeur de ce mot.

Ce que vous voulez tenir secret, ne le dites à personne.

Pratiquer la bienfaisance, n’est-ce pas imiter Dieu?

Ce qui n’est qu’un défaut de l’âge disparaît avec l’âge.

Ce que vous blâmez dans les autres, ne le faites pas vous-
même.

C’est une sottise de ménager son bien, quand on ne sait pour
qui on le garde.

La passion songe a ce qu’elle veut, et non à ce qui convient.

Tout ce que l’âme se commande, elle l’obtient.

Le malheur trouve sans peine tous ceux qu’il cherche.

Autant d’esclaves, autant d’ennemis domestiques.

Si vous aimez, vous n’êtes pas sage, ou si vous êtes sage, vous
n’aimez pas.

Donner une récompense à l’avare, c’est l’encourager à mal

faire.

Qui marie salant, ventum in manibus non tubent.
Qui properat nimium, res absolvit serins.

Qui timet amicum, vim non novit nominis.

Quicquid vis esse tacitum, nulli dixeril.
Quîd est beneticium damai imitai-i Deum.

Quod œtas vitium poeuit, sans autel-et.

Quod aliis vitio venin, ne ipse edmiserie.

Oued nescias cui serves, etultum est parure.

Quod vult cupiditas cognat, non quad decet.

Quodcunque animas sibi imperavit, ebtinet.
Quoscunque calamites quærit, facile invenit.

Quel serves, totidem hebemus quisque houes demi.
Qunm aimes non sapin; ont quum sapin, non omet.
Qunm des avaro præmium, ut nocent rogne.
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C’est voler, et non pas demander, que de prendre quelque

chose à quelqu’un contre son gré.

j La santé et la sagesse sent les deux biens de la vie.

Ne rebroussez pas chemin au bout de la carrière.

Le délai n’est bon dans aucune circonstance, si ce n’est dans la

colère.

C’est par des remèdes amers qu’on tempère l’amertume (le la

bile.

Un moyen de remédier aux pertes qu’on a faites, c’est de les ou-

blier.
Les choses n’ont que le prix qu’y veut mettre l’acheteur.

On commettrait bien moins de fautes, si l’on savait tout ce
qu’on ne sait pas.

Pour sauver un homme, il est permis de lui faire injure.

La folie accompagne presque toujours la sagesse.

C’est inutilement qu’on est sage, si on ne l’est pas pour soi.

Mieux vaut apprendre lard que n’apprendre jamais.

Mieux vaut ignorer une chose, que la savoir mal.

Rupere est, non petere, quicquid invite aliteras.

Recte valere et sapera duo vitæ bona.

Refleclere noli, ad terminum ubi perveneris

Rei nulli prodeet more, ni iracuudiæ.

Remedio amaro amaram bilem diluunt.

Rerum amissarnm remedium est oblivio.

[les quæqne tanti est, quanti emptorcm invenerit.

Sæpe minus pecces, si scias quod nesciae.

Salutis causa bene fit homini injuria.

Sapientiæ plerumqne stultitia est contes.

Sapit nequieqnem, qui sibi iplî non saplt.

Satine est sero le quam nunquem disoere.

Salins ignorera est rem quam male disccre.
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Mieux vaut arrêter le mal dans son principe, qu’y remédier à la

fin.

Les étincelles n’effrayent pas les enfants du forgeron.

La prospérité fait des amis, l’adversité les éprouve.

Qui s’est montré méchant une fois passe toujours pour l’être.

Qui veut n’avoir rien à craindre doit se méfier de tout.

Si vous êtes homme de mer, ne vous occupez pas de ce qui se
fait à terre.

Qui s’aime lui-même trouve des gens qui le haïssent.

, L’empire le plus grand est celui qu’on a sur soi-même.

Le méchant nous met lui-même dans la nécessité de lui faire

injure.

L’homme qui se repent de ce qu’il a fait se punit lui-même.

Un ami simulé est le plus dangereux de tous les ennemis.

Qui cache ses vices sous le masque de la vertu est doublement
vieteux.

Il y a encore espoir de salut, quand l’homme est sensible à la
honte.

Les fous craignent la fortune, les sages la supportent.

Satius mederi est initiis quam finihus.

Scintillæ non fabrorum terrent filios.

Secundæ amicos res parant, tristes probant.

Semel qui fuerit, semper perhibetur malus.

Si nil velis timere, meluas omnia.

Si sis marinus, abstine a terrestribus.
si tutemet le amaris, erunt qui te oderint.
Sibi imperarc est impcriorum maximum.

Sibi ipsa improbitas cogit fieri injuriam.

Sibi ipse dat supplicium, quem admissi putiet.
Simulans amicum inimicus inimicissimus.

Simulata vultu probitas nequitia est duplex.

Spes est salutis, uhi hominem ebjurgat pudor.

Stulti liment fortnnnm, sapientes ferunt.
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Une autorité qui fléchit ne peut faire respecter sa force.

La prospérité qui s’élèvera sera abaissée.

Une extrême justice est presque toujours une extrême injus-
tice.

Le soupçon se crée lui-même des rivaux.

On ne court aucun danger à se taire.

Qu’il est a craindre, celui qui craint la pauvreté!

Le peureux se dit prudent, l’avare économe.

La peine est bien douce, quand la joie est réprimée par la jus-

tice. *Quand vos champs ont besoin d’eau, n’allez pas arroser ceux
d’autrui.

L’indigence est honteuse, quand elle provient de la vaine
gloire.

Où sera le plus vif plaisir, la crainte sera la plus vire.

La mort est un bien, quand la vie n’est qu’une crainte conti-
nuelle.

Celui qui commande, doit prévoir le bon et le mauvais succès.

Submissum imperium non tenet vires suas.

Submittct se, que: se eriget felicitas.

Summum jus summa plerumque est injuria.

Snsptcio sibi ipse rivales parit,

Tacende non incurritur periculum.

Timet qui paupertatem, quam timendus est!
Timîdus vocat se csutum, parcum sordidus.

Termentum o dulce, æquo ubi reprimitur gaudium.

Tui quum sitiant, ne ogres alienos riga.

anpis inepia est, que: nasoitur de gloria.

Ubi maxime gaudehis, metucs maxime.

Ubi omnis vital metus est, mors est optime.

Utrumque casum adspicerc dchet qui imperat.
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Même pour se pendre, on est bien aise de trouver un le!

arbre.

Vous devez vous taire, ou vos paroles doivent mieux valoir que
votre silence.

Quand il s’agit du salut, le mensonge devient vérité.

in supportant une ancienne injure, on s’en attire une nou-
velte.

Souvent les vices sont voisins des vertus.

Il y a de l’avantage a être vaincu, quand la victoire est préjudi-

ciable.

Au vin qui peut se vendre la branche de lierre est inutile.

Un homme qui fuit n’écoute guère les accords dela lyre.

Ce qu’on ne peut obtenir par la force, on l’obtient par la dou-

ceur.

,- U’estla nature, et non le rang, qui fait l’homme vertueux.

Gardez-vous de faire route en compagnie du méchant.

La vie et la réputation de l’homme marchent du même pas.

C’est la fortune, et non la sagesse, qui est l’arbitre de la vie.

Qui veut éviter l’envie doit cacher son opulence.

Ve] stranguleri pulcbro de ligne juvat.

Ve] taceas, vel meliora die silentio.

Verum est, quad pro saluts lit mendaclum.

Veterem ferendo injuriam, invites novam.

Vicina sæpe vitia sont virtutibus.

Vinci expedit, damnosa uhi est victoria.

. Vine vendihili suspensa hedera non opus.

Vir fugiens haud moratur concentum lyræ.

Virtute quod non pessis, blanditia auferas.

Virum bonum nature, non ordo facit.

Virum ne habueris improlium comitcm in vie

Vite et fama hoininis ambulant plus" part.

Vitam regit fortuna, non sapientia.

Vitandæ causa invidim vela opuloutiam.
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On extirpe difficilement le vice qui s’est enraciné.

Jadis flatter était un vice, maintenant c’est une mode.

Il n’y a point de vice qui n’ait son apologie toute prête.

L’orgueil est le vice ordinaire de la fortune.

C’est la volonté, et non le corps, qui fait l’impudique.

[in plaisir qu’il faut taire, ressemble plus à la crainte qu’à la

joie.

Avoir les dehors de la sagesse, ou la posséder réellement, sont
deux choses bien différentes.

Plus un joueur est habile, plus il est fripon

Le rapport de deux cœurs bienveillants est la plus proche pa-
renté.

Une consolation pour les malheureux, c’est de trouver des com-
pagnons d’infortune.

L’homme courageux ne supporte pas d’affront; l’homme bien

ne n’en fait point.

ll est difficile de concilier la sagesse avec la douleur.

Vitin inveterata difiiculter corrigas.

Vitium fuit, nunc mos est assentatio.

Vitium omne semper babel. patrocinium suum.

Vitium solemne fortunæ est superbia.

Voluntas impudicum, non corpus, facit.

Voluptas tacita metus mugis quam gaudium est.

Vultu en nature sapiens sis, mullum interest.

Alcator quanto in arte est nicher, tante es nuquior.

Benevoli conjunctio animl maxima est cognatio.

Calamitatuiu nabere sucios miscris est solatio.

Contumeliam nec fonts fort, neque ingenuus iacit.
Convcliire cum dolorc difficile est sapientim.
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Pour qui veut se venger, toute occasion est favorable.
Oui n’ignore pas qu’il est dupe ne passe pas pour l’être.

Traiter quelqu’un d’ingrat, c’est lui dire toutes les injures pos-

sibles.

Les plus petits défauts des grands hommes deviennent nécessai-

rement très-grands.

On gagne à ne pas recevonr ce qu’on posséderait malgré soi.

L’ignominie est glorieuse, quand on meurt pour la bonne
cause.

il n’est jamais glorieux pour un roi d’infliger un châtiment

cruel.

L’homme heureux n’est pas celui qui le paraît aux autres, mais

à lui-même.

Qui s’occupe des affaires des femmes n’a plus de repos à espé-

rer.

La précipitation est accompagnée de l’erreur et du repentir.

Il y a plus de courage à vaincre ses passions, qu’à vaincre ses

ennemis.

Ah! qu’il est pénible d’être blessé par une personne dont on
n’ose se plaindre’

Cui quid vindicandum est, omnls optima est occasio.

Deci pi ille non censetur, qui sont sese decipi.

Dixens maledicta cuncta, ingratum quum hominem Juana.

Esse nacrasse est vitia minima maümorum maxima.

Est beneficium 00 curera, quod invitus possideas.

Est honesta turpitude, pro bona causa mari.

Ex sœva animadversion nulla regi gloria est.

Felix est non aliis esse qui videtur, sed sibi.

Feminarum curam garera, des-parera est otium.

Festinationis error comas et pœnitentia.

Fortior est, qui cupiditates suas, quam qui hostos subjicit.
Heu quum misorum est ah eo lædl. de quo non ausis quart!

i9



                                                                     

526 PUBLIUS SYRUS.
Ah! qu’il est triste d’apprendre à servir. quand on n’a jamais

appris qu’à commander!

Qui compatit au malheur fait üïu’ewur sur lui-même.

La pensée que l’homme garde pour lui au fond du cœur n’est

pas la pensée qu’il a pour les autres.

Souvent une heure nous rend ce que dix années nous ont ravi.

Un jugementest plus fiieheuxà rendre entre des amis, qu’entre
des ennemis.

La prospérité fait des amis, l’adversité les éprouve.

Je ne suis pas du tout votre ami, si je ne partage pas votre for
tune.

Offrir des présents à un mort, ce n’est pas donner, c’est se

priver soi-même.

Un instant a suffi pour amener des choses auxquelles personne
n’avait songé.

Il y a bien des haines qui se cachent sous le masque, et bien
d’autres sous un baiser.

La raison n’est plus écoutée, quand la passion a pris le dessus.

La faute du père ne doit jamais nuire au fils.

Prendre pour soi ce qui appartient à tous, voilà l’origine de la
discorde.

lieu quam miscrum est discere servire. ubi dominari dentus est
Homo, qui in homine calumitoso est misericors, meminit sui.

Homo semper aliuti fort in se, in alterum aliud cognat.
Bora sæpe reddidit una, quod decennium abstulit.

inter amicos quam inimicos judices molestius.

lpsæ amicos res opimæ pariant, adversæ probant.

Minime amicus sum. iortunæ particeps nisi tuæ.

Mortuo qui mittit muuus, nil dut illi, adimit sibi.

Mollo nulli cogitata tcmporis punctum attulit.

Malta sub vultu latuerint odia, mulla in osculo.

Nil rationis est, ubi res Semel in affectum venit.

Palris delictuni moere nunquam debet filio.
Principium est discordiæ ex communi (accro o; oprium.
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Tout ce qui dépasse le nécessaire ne fait qu’embarrasser ses

possesseurs.

Qu’importent les biens que vous possédez, s’il en est de plus

grands que vous ne possédez pas.

Rarement un homme peut tout à la fois parier beaucoup (et
propos.

il est ridicule de vouloir, par haine du coupable, perdre l’in-
nocent.

Souvent je me suis repenti d’avoir parié, jamais de m’être tu.

il vaut mieux pour vous plaire à un seul homme de bien qu’à
une fouie de méchants.

On ne doit ni parier, ni se taire toujours; il faut observer un
juste milieu.

L’avare est privé des biens qu’il possède, autant que le mai-

heureux de ceux qu’il n’a pas.

C’est une peine moins grave de ne pas pouvoir vivre, que de ne

pas le savoir.

il est moins odieux d’ordonner de mourir que d’ordonner de
mal vivre.

Un chien trop vieux ne peut plus s’accoulumer à la chaîne.

Quicquid est plus quam necesse, possidentes dcprimit.

Quid, quantum habeas, rcfcrt? multo illud plus est, quod non babel.

Haro est eju dom hominis malta et opportune dicere.
Ridiculum est nocentis odio perdere innocentiam.

Sæpius locutum, nunquam me tacuisse pœnitet.

Salins est bona placera Le uni quam multis matis.

Semper vocis et silenti temperamentum tene.
Tain deest quod habet avaro, quam misera quad non babel.

Tolorabilior pœna baud pesse, quam nescire vivere.

Toisrabiiior, qui mari joliet quam qui maie. rivera.
Vewxior ranis catenls adsucüeri non potest.



                                                                     



                                                                     

NOTES

-.-.-c

i’. 251. A morte semper hommes tantumdem absumus. Sénèque a

reproduit presque textuellement cette sentence à la fin de sa lettre
xxx : c Ab ipsa (morte) semper tantumdem absumus. a

253. Bene vulgo audire est alterum patrimonium. Nous avons chez
nous le proverbe : a Bonne renommée vaut mieux que ceinture
dorée. l)

254. Benefici mmquam, 0110 dati, obliviscere. a Telle est la loi qui
lie le bienfaiteur et l’oblige: l’un doit de suite oublier son bienfait,
l’antre s’en souvenir toujours. a (Séance, des Bienfaits, liv. il, ch. x.)

a Les hommes, dit la Rochefoucauld, ne sont pas seulement sujets à
perdre le souvenir des bienfaits et des injures; ils haïssent même
ceux qui les ont obligés, et. cessent de haïr ceux qui leur ont fait ou-
trage. L’application à récompenser le bien et a se venger du mal leur
paraît une servitude à laquelle ils ont peine à se soumettre. a

254. Bis peccas, quum pewanti obsequium accommodas (v. 402):

Laisser le crime en paix, c’est s’en rendre complice.

(Costumes)

255. Botta fuma in tenebris proprium splendorem oblinet. Fléchier
a dit de Turenne : a Il se cache, mais sa réputation le découvre; il
marche sans suite et sans équipage, mais chacun dans son esprit le
met sur un char de triomphe. o

257. Eflttgere cupiditatem, regnum est rincera. Massillon, dans sot
sermon pour le jour de Pâques (Petit Carême), a dit : a La vertu touts
seule peut former de grands hommes: il en coûte bien moins de
remporter des victoires que de se vaincre soi-même; il est bien Plus



                                                                     

3’50 Murs.
aisé de conquérir des provinces et de dompter des peuples que de

dompter une passion. s
260 Eliam qui factum, oderint mjuriam :

Dans un mortel chéri, tout injuste qu’il est,
C’est quelque air d’équité qui séduit et qui plaît.

A cet unique appas l’âme est vraiment sensible:
Même ont yeux de l’injuste un injuste est horrible;
Et tel qui n’admet point la probité chez lui,
Souvent à la rigueur l’exige chez autrui.

(Boum, Sat. x1, v. 95.)

261. Ex homimrm quæslu [acta fortune est Dm. Comme dévelop-
pement de cette pensée, nous renverrons nos lecteurs à l’ode A la
Fortune, par J. B. Rousseau.

2M. Excelsis mullo facilius cague noæt. Horace, dans son Ode x du
liv. Il. a dit avec autant de grandeur que d’élégance:

Sæpins ventis agitutur ingens ’
Pinus, et celsæ graviore cnsn
Decidunt lurres, feriuntque summos

Fulgnra montes.

Facilius creton, quam inchoatur, dignitas. Sénèque le Philosophe
s’exprime en termes peu différents dans la lettre c1.

262. Fortune jus in haminîs mores non habet. a La fortune, dit-
on, change les mœurs; je crois plutôt qu’elle les découvre: tant qu’on

vit dans l’espérance de quelque avantage, on se concerte, on se com-
pose, on se déguise afin de mieux tromper ceux qui entreprennent
notre élévation. Est-on parvenu à son but, l’on se montre tel que l’on
est. » (LA Bnurùnn.)

265. Fortune vitrea est; tum, quum splendet, frangitur (v. 285).
P. Corneille n’a fait que traduire cette sentence, quand il a dit
de la fortune

Et comme elle a l’éclat du verre,

Elle en a la fragilité.

265. Fortune usa dot malta, maucipio nihil. a La fortune ne
donne rien, elle ne fait que prêter pour un temps: demain elle rede-
mande à ses favoris ce qu’elle semble leur donner pour toujours. n
(LA fluorine.)

26L Grawus nocet, quodcimçn’e znexperlum accidit. a Le ma
présent nous parait toujom plus grand que le mal passé. D (LA
BRUYÈRE.)

264. [laminent etiam frugi [ledit saupe occasia. c Toutes nos qualités



                                                                     

NOTES. 33!sont incertaines et douteuses, en bien comme en mal; et elles sont
presque toutes à la merci des occasiOns. D (LA ROCHEIOUCAULD.)

265. Ignis probe! aurum, miseriæ fortem probant. Cliillon a dit:
a On éprouve l’or par le feu, la femme par l’or, et l’homme par

la femme. a
266. Infirmi animi est, non posse divitias pali. Sénèque le Philoso-

phe reproduit ainsi la même pensée vers la [in de sa lettre v: « lnfirmi
mimi est, pati non pesse divitias. n

269. Lucram sine damna allerius fieri mm potest. Sénèque le Philo-
sophe s’exprime ainsi, liv. Il, ch. un, du traité de la Colère : a Nulli
nisi ex alterius damno quæstus est. n

270. Mule vivet quisquis nesciet mort bene. Cette sentence se rap-
proche assez de ce proverbe populaire: o Le bien vivre conduit au
bien mourir; a ou de celui-ci: a Telle vie, telle mort. a

210. Malilia uniua cita fit maledtotum omnium. Sénèque le Tra-
gique (Hippolyte, acte Il, se. n) a dit:

Cur omnium lit culpa pauclrum scelus!

271. Mata in consilio feminæ vincunt viras. Hippocrate a dit que la
femme est perverse par nature, et incapable de bien; Salomon la dé-
clarait c plus amère que la mort. » Caton la poursuivait de ses invec-
tives, et Metellus dit un jour, et très-sérieusement en plein sénat, qu’il
serait a souhaiter qu’on n’eût pas besoin d’elle pour la propagation
de l’espèce. - On connaît les invectives d’Euripide contre les femmes

et l’aftreuse satire de Juvénal n’est pas moins célèbre. Toutes ces exa-

gérations des anciens, aussi bien que celles de quelques modernes.
(ont penser à ce mot charmant de Montaigne : a: ll est plus facile
d’accuser un sexe que d’excuser l’autre. r

272. Morlem timere crudeliua est quam mari. a La mort n’arrive
qu’une fois et se fait sentir à tous les moments de la vie: il est plus
dur de l’appréhender que de la sonflrir. a (LA Banane.)

275. Nec vira, nec fortune, hominibus pupes est. Nous citerons ici
quelques réflexions de hl. de Sénancour sur la durée de la vie: o Si l’on

pouvait réunir pour un certain nombre d’hommes tout ce qui serait
propre à les tortiller des le premier instant; si l’on choisissait les élé-

ments ou la température, les travaux et les habitudes qui convien-
tiraient à chacun, serait-on sûr de ne pas obtenir quelques exemple:
d’une longévité de deux siècles? Les causes de notre affaiblissement
datent presque toujours de nos premières années. Que de choses nous
manquent ensuite pour réparer le mali Ou nous ne savons pas régler



                                                                     

sa: . nous.notre manière de vivre, ou nous ne rencontrons pas des circonstances
qui nous le permettent et qui nous en laissent le fruit.

c Peut-être n’est-il arrivé à personne encore, ni dans la société,m

dans l’état sauvage, de ne pas succomber accidentellement. de Jouir
de tous les jours que ses forces lui promettaient à sa naissance. L’ordre
général étant compliqué, les exceptions à chaque partie de l’ordre se

trouvent innombrables, ou plutôt l’ordre actuel se compose surtout de
ces exceptions. Chez tout individu les lois de l’espèce subsistent, mais
peut-être ne les verra-t-on dans leur force chez aucun. Il se pourrait
donc que l’homme fût destiné à vivre deux siècles. Si nul empêche-

ment ne se présentait, et que néanmoins sur cent millions d’hommes.
on n’en vit pas un seul approcher de ce terme, ce serait une des con-
séquences de la loi la plus générale que nous puissions entrevoir, la
loi de diversité.

c Que conclure de ces réflexions? Qu’un bon régime moral et dieu.L

tique pourrait sensiblement prolonger la vie, ou la rendre plus heu-
reuse en maintenant la santé. a

Quelque chose de plus joli que ces réflexions de Sénanconr, c’est le

livre de M. Flonrens sur la Longévité humaine, le plus spirituel et le
plus agréable de tous ceux qu’on a faits sur cette matière.

277. 0mne vitium semper habet patrocznium 31mm. Sénèque le
Philosophe, dans sa lettre ont, adit: a Nullnm vitium est sine patro-
cinio. a

277. 0mm; dies relut ultimus ordinandus est. Nous rapprocherons
encore de cette sentence ce passage de la lettre xm de Sénèque le
Philosophe: q Sic ordinandus est dies omnis, tanquam cogat agmen,
et consnmmet atque expleat vilain. a

2’19. Perenne animas conjugiam, non corpus faon. Sénèque le Tra-
gigue, Octavie, acte l, se. m:

Amor perennis conjugis castæ manet.

279. Perfugere ad inferiorem, seipsum est tradere. Cette sentence
paraît être en opposition avec celle de la Fontaine z

On a souvent besoin d’un plus petit que soi.
(Le Lion et le Rat.)

281. Pudor dimissus mmquam redit in gratiam. Boileau parait s’être
inspiré de cette sentence, quand il a dit:

L’honneur est comme une île escarpée et sans bords:
On n’y peut plus rentrer des qu’on en est dehors.

(Sol. x. v. 167.)



                                                                     

NOTES. 333282 Qunm sæpe ventum, qui negaannt, petit. On trouve la même
pensée au ch. xxnv du liv. Il du traie de la Colère, par Sénèque, I
avec la seule différence que le verbe negare s’y trouve au parfait.

285. Quotidte damnatur, qui semper timet. Suétone (Vie de]. César,
ch. un") rapporte que a César pensait qu’il valait mieux succom-
ber une fois aux complots qui le menaçaient, que de les craindre toua
jours. a

285. Quotidie est delerior posterior dies. Sénèque le Tragique:

Tempus te tacitnm subruet, horaquc
Semper præterita delerior subit.

(Hippol., ac. Il, se. tv.)

285. Rarum esse oportet, quad dia carnm relis. On peut mettre en
parallèle avec cette sentence ces paroles de Sénèque le Philosophe :
c Quod voles gratum esse, rarnm cilice. a (De Benefi, lib. l, c. xiv.)

285. Remedium est frustra contra fulmen quærere. Franklin a
donné un démenti à cette sentence.

286. Repente dives nemo foetus est bonus. Nous citerons ici ce
vers du poële Ménandre :

a Qui vit selon les lois de l’honneur ne s’est jamais enrichi tout à
coup. a 1

Cette morale n’est pas celle des spéculateurs d’aujourd’hui.

287. Secundus est a maire nutricier dolor. c’est ce que Claudien
nous rend évident par le portrait qu’il trace d’Electre, nourrice de
Proserpine:

Par Cereri piétas: hæc post cunaliula dulcl
Ferre sinu, summoque lovi deducere parvam
Sueverat, et genibus ludentem aptare paternis.
Hæc cognes, banc custos, hæc proxima mater babel-l.
Tarn laceras elTusa comas, et pulvere canas
Sordida sidères: rapins lugcbat alumnæ.

(De Raptu Proaerp.. lib. Il], v. 173.)

289. Suspecta semper ornamenta ameutions. Horace, dans les vers
suivants, raille ceux qui se laissent séduire par l’éclat des perles et de:

pierreries dont se pare la grande dame:

Nec magis huic niveOs inter viridesque lapillos,
Sil licet. hoc, Cerinthe, tuum tenerum est fémur, ont crus
Rectius, atque etiam melius persepe togatæ est.
Mlle hue, quod merum sine tuois gestat; aparté.

il).



                                                                     

334 NOTESQuod vénale habet, ostendit; neque, si quid honesti est,
local habetque palam, quæz-it quo turpia celet.

(Serin. lib. l, sat. r, v. 80.)

289. Tacere nescit idem. qui nescit loqui. Le poète Ausone a dit:

Loqui ignorabit, qui tacerc nesciet.

289. T imidus uocat se cautum,parcum sordides. Ce pensée a fourni
à Boileau la matière des quatre vers suivants:

liais chacun pour soi-môme est toujours indulgent:
Un avare idolâtre et fou de son argent,
Rencontrant la disette au sein de l’abondance,
Appelle sa folie une rare prudence.

(Sol. tv. v. 59.)

299. Veterem ferendo injuriant, invites nouam.

Corneille a exprimé la même idée dans ce vers:

Qui pardonne aisément invite a Potfcuser.

292. Frustra, quuum ad senectam ventum est, repetas adolescentian.
Tibulle :

"en! sero revocatur amor, seroque juventas,
Qunm vetus iniecit cana senecta caput.

(Lib. l, eleg. un, V.lî.)

293. Maxima pericli) custoditur, quad multis pIacet.

Ouicquid servntur, cupimns mugis: ipsaque l’urem

Cura vocat.
(0vm., Antonin, lib. lll, eleg. tv, v. 25 )

295. N escias quid optes aut quid [agios : ita ludit die

liais l’homme, sans arrêt dans sa course insensée,
Voltige incessamment de pensée en pensée;

Son cœur, toujours flottant entre mille embarras, .
Ne nil. ni ce qu’il veut ni ce qu’il ne veut. pas.

molesta, Sal. un, v. 55.)

Nulle, quæ maltas arnicas recepit, angusta est damas. C’est l’idée de

la charmante fable de la Fontaine (Parole de Socrate), toujours
bonne à citer:

Socrate un jour taisant bâtir.
Chacun censurait son ouvrage z

L’un trouvait les dedans,pour ne lui point mentir,



                                                                     

NOTES. n35Indigne! dlun tel personnage;
L’autre blâmait la face, et tous étaient d’avis

Que les appartements en étaient trop petits.
Quelle maison pour lui! Pou y tournait à peine.

Plûl au ciel que de vrais amis,
Telle quelle est, dit-il,elle pût être pleine!

Le bon Socrate avait raison
De trouver pour ceux-là trop grande sa maison.
Chacun se dit am]; mais fou qui s’y repose z

Bien n’est plus commun que le nomI
Rien n’est plus rare que la chose.

295 Sema anim: est imago: vir qualis, lalis est oralio (v. 4092).
c Le style est l’homme même, D a dit Buffon, dans son Dlsooundo
réception à l’Académîe française.



                                                                     



                                                                     

M. Levasseur avait annoncé dans sa préface un choix de

Semences tirées de divers auteurs, et formant une sorte
de complément des Semences de Publius Syrus. L’insuffi-

sance des citations,dont quelquesunes d’ailleurs pouvaient

être critiquées, rendait ce travail trop incomplet. Au lieu
de reproduire à part ces pensées plus ou moins heureuses,
il nous a paru préférable de fondre et d’encadrer dans les

notes les fragments ou Semences qui semblent inspirés
par Publius Syrus, ou qui du moins peuvent donner lieu à
quelque comparaison piquante. Notre but, en ceci, est de
donner, dans cette fin de volume, non point une encyclo-
pédie des pensées, mais llœuvre de Publius Syrus, avec ce

qui s’y rapporte directement. F. L.

-s...-...--



                                                                     



                                                                     

TE STIMONlA

VETERlS ET RECENTIORIS 571

P. SYRO MIMO

SENBCA, Epixt. vu.

Quantum disertissimorum versuum inter mimos jacet? Quart
multa Publii non ex calceatîs sed cothurnatis discenda sunt? Unum
ejus versum, qui ad philosopliiain pertinet, et ad banc partem quæ
modo fuit in manibus, referam, quo negat fortuita in nostris lia-
bonda,

Alienum est omne quicquid optando venu.

SENECA, Eput. un.

Numquid rationem exigis, cum tibi aliquis bos dixerit versus

lnjuriarum remedium est oblivio. etc.

Advocatum ista non qnærnnt: affectus ipsos tangon: et natura
vim suam exercente profleiunt

SENmA, Eput. un.

0ms autem negaverit feriri quibusdam præceptis efficaciter etiam



                                                                     

540 TESTIMONIA
imperitissimos? Velut bis brevissiuis vocibns, sed multum babentibua
ponderis

Avarus lnimus nullo satiatur lucre.
A!) alio expectes alloti quod fecerie.

Hæc cum ictu quodam audimus, nec illi licet dubitare, eut inter-
rogare: quare? Adeo etiam sine ratiche ipso veritas ducit.

SENECA, Eptst. on".

Non vides quemadmodum theatra consonent, quoties aliqua dicta ’
sont qua: publice agnoscimus, et consensu vera esse testamur?

Desunt inopiæ multa, avaritiœ omnia.
ln nullum avarus bonus est, in se pessimus.

Et paqu post:
De contemptu pecuniæ multa dicuntur, et longissimis oralionibua

hoc præcipitnr, ut homines in animo. non in patrimonio pulent esse
divilias: eum esse locupletem, qui paupertati suæ aptus est, et parvo
se divitem fecit. liagis tamen icriuntur animi, cum carmine ejusmodi
dicta surit:

ls minima cget mortalis qui minimum cupit.
Quod vult habet, qui velle. quod satis est, potest.

Cum hæc atque ejusmodi audimus, ad confessionem verîtatis addu-
cimur. Illi enim, quibus nihil satis est, admirantur, acclamant, odinm
pecuniæ indicant.

Rursus, de Tranquill. Mimi:

Publius tragicis comicisque vehementior ingemis, quoties inimical
ineptias, et verba ad summum caveam spectanlia reliquit, inter malta
alia cothurne, non tantum sipario fortiora, et hoc ait:

Cuivis potest aocidere quod cuiquam potest.

floc si quis m medullas demiserit, et omnia alicna mala, quorum
ingens quoridie copia est, sic aspexerit, tanguam illis libernm. et ad
se iter sit, multo ante se armabit quam petatur.

Et in Carnot. ad Marliam, cap. ix.
Egregium versum et dignum audivi, qui non in populo periret,

Cuiris polcst accidere quad multum potesL



                                                                     

DE P. SYRO mua. 54!
Gourou, Vil, up. in.

Dsus colore est, et Publianam sentenliam dixit: abdicationrs suas,
inquit, veneno diluit. Et iterum : mortem inquit meam effundi. lic-
mini nos, cum loquerelur de hoc genere sententiarum quo jam in-
festa erant adolescentulorum omnium ingenia, queri de Publio, quasi
jam ille banc insaniam introduxisset. Cassius Severus, summus PUMÎÎ
amator, aiebat, non illins hoc vitium esse, sed illorum. qui illum ex
parte, qua transire deberent, imitarentur: transirent quæ apud
eum melius essent dicta, quam apud quemquam comicum tragicum-
que aut romanum au! græcum: ut illum versum, quo aiebat unum
versum inveniri non posse meiiorem

Tain deest avaro quod hlbet, quam quod non habet.
Desunt luxuriæ multa, avaritiæ omnia.

Et illos versus, qui huic quoque ter abdicato posent convenire

O vita misero longa, felici brevis!

Et plurimos deinceps versus rei’erebat Publii disertissîmoo

PETBONIUS ARBITEB.

Quid putes inter Ciceronem et Pnblium interesse? Ego alterum pute
diserliorem fuisse, alterum honestiorem.

A. Camus. Mol. ML, lib. XVll, cap. xiv.

Publius mimos scriptavit, dignusque habitus est, qui super Laberio
indicaretur. C. autem Cæsarem ita Laberii maledicentia et arrogantia
ofl’endebat, ut acceptiores et probatioros sibi esse Publii, quam Laberii
mimos prædicaret. llujus Publii sententiæ feruntur, pleræque lepidœ,
et ad communem sermonum usum accommodat issimæ, ex quëbus sunt
islæ singulis versibus circumscriptæ, quas libitum hercle est ad-

scribere. ’Malum est consilium, quod mutari non potest.

Macrobius, lib. Il, Saturn., cap. u et vu ubi multa de salibus et in-
genio Laberii et Publii hubet, et hæc refort :

Publius natione Syrus, cum puer ad patronum domini esset adduc-
tus, promeruit cum non minus salibus et ingenio quam forma, et 0b
hæc et alla manumissus et majore cura eruditus, cum mimes compo-
neret, ingentique assensu in ltaliæ oppidis agere cœpisset, produc:un
BoLiæ per Cæsaris ludos, omnes qui tune scripta et opens suas in sco-
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nam locaverant provocavit, ut singuli secum posita invicem materia
pro tempore contenderenl, nec ullo recusante, superavit omnes, in
queis et Laberium: unde Cæsar arridens hoc modo pronuntiavit -

Favente tibi me victus es, Labcri, a Syro.

Stalimque Publio palmam et Laberio annulum aureum cum quin-
gentis sestertiis dedit, etc.

HIERONYMUS, in Citron. Euro. ad Olymp., cuxxiv, au. il.

Laberius mimorum scriptor, decimo mense .post C. Julii Cæsaris
nteritum , Pulcolis moritur. Publius mimographus natione Syrus
Romæ scenam tenet

lZlERONYIUS, Epul. ad Latium.

Legi quondam in scholis puer,

Ægre reprehendas, quod ninas consuescere.

DESlDERlUS EMSNUS, 6M... 1V, c. v, n’ 6.

Dmnes fera Publianas sententias video proverbiorum vice fuisse ce-
lebratas: nec injuria sane. Nihil enim illis fingi potest nec argutius
nec jucundius; cujus mimos ipsi nuper emendatos non gravati su-
mus brevissimis Scholiis explicare.

J. CES, SCALIGER POITICES, lib. l, cap. x.

Hos latini mimos vacant ex Publio et Laberio, qui eo in genere ex
oelluere.

J. CÆS., SCALlGER PÔEIICBS, lib. l, cap. x.

Translata in ltaliam argumenta adeo salibus et dicacitate and!
lunt, et unus Publius universam Græciam en lande spoliarit.

Ex dial. L. Greg. Giraldi de poetis, lib. Vlll.

Publius et ipse mimographns fuit, ut ostendimus. Fuit hic nationo
Syrus, qua ratione Publius Syrus appellatus. Eadem tempeslate flo-
fait qua Laberius, hoc est, c. Cæsaris: sed Laberio baud parro junior.
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Adhuc vero puer cum serviret, non minus salibus et ingenio amarL
quam corporis forma, a domino ineruit. Nom cum forte dominus 5er»
vum liydropicum in area vidisset, percontatus et simul illum incre-
pans, quidnam in sole faceret, respondit Publius, aquam calcinoit
liec minus in convivio exorta quæstione, ut moris erat, quodnam m0
lestùm esset otium: aliis alia dicentibus, ipse, podagrici pedes, dixit
(et quidem quam vere, utinam nec ego maximo meo incommoda
experirer). 0b hæc igitur et alia ejuscemodi a domino manumissus,
et majore cura eruditus, ut scribit Hacrobius. Cum vero profecisset
plurimum in scribendis mimis,’ ingenti assensu per llaliæ oppida pri-
mum, mox Romain adductus ad Cæsaris ludos, ut mimos agcret,
omnes tum qui scripta et operas suas in scena locaverant, provocavit,
ut singuli secum posita invicem materia pro tempore contenderent,
et recusante nemine, omnes superavit, in queis et Laberium : nnde
Cæsar arridens, hoc modo pronuntiavit:

Favorite tibi me victus es, Laberi, a Syro.

SlallL-qlle Publio palmnm, Laberio vero annulum aureum, cum
quingentis sestertiis dedit. Postea Laberius, qua se potuit ratione
ultus est: liabitu enim Syri inducto, qui veluti flagris cæsus, prori-
pientique se similis exclamat: a Porro, Quirites, libertatem perdidi-
mus; a et panic post etiam adjecit

Necesse est multos timeat, quem mu] i timent.

Quibus sic actis, omnes in Cæsarem ocuios et ora converterunt,
intelligentes ejus potentiam hac dicacilate lapidatam. Sed et Gellius
ait C. Cæsarem Laberii maladicentia et arrogantia offensum esse,
adeo ut postea acceptiores ac probatiores sibi esse Publii, quam La-
berii mimes prædicaret. Meminit vero Publii Plinius, quo loco de
cibis agit, qui ex suibus condiuntur: Publii, inquit, mimorum poetæ
oœna, postquam servitutem exuerat, nulla memoratur sine abdomine,
vocabulo etiam suminis ab en imposito, etc
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